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INTRODUCTION 
Les ann^es 1870 furent pour la Soci6td Franklin une pdriode 
d'int<$n8e activit^, au moment de 1'easor rapide des bibliothfeques popu-
laires, Tout le monde 8'accorde & discerner un essou£flement dane cette 
progression k 1'aube des ddcenniea sur lesquelles porte notre Stude. Pour 
Claire Aude, Marie Danielle Schaeffer, B£n£dicte Terouanne, c'est alors 
que s'amorce "le ddclin des bibliothfeques populaires". (1) Jean Hassen-
forder, G. Barnett, No£ Richter, aboutissent dans 1'ensemble aux memes 
conclusions : "La Soci£t£ Franklin d^cline apr&s 1880" (2). 1879» 1& 
victoire rdpublicaine, marquerait un tournant dans 1'histoire des biblio-
thbques populaires, des soci£t£e philantropiques a vocation dducative, le 
point de retournement dans leur d^veloppement. 
Le fait eet donc recozmu, dat£. Mais quelles sont les formes, 
les causes de la crise ? Pour r^pondre h cette question, c'est la mesure 
de 1'action de la Soci£t€ qu'il faut prendre, analyser dane le temps, aussi 
bien que dans 1'espace. C'est aussi la place qu'elle occupe dane 1'entre-
priee g£n€rale d'€ducation, d'instruction populaire, eon originalit^, qui 
doit 8tre appr£ci£e. Se pose alors la question de 1'adaptati.on de son 
oeuvre St l'6volution politique, sociale, ^conomique de la Ille rSpublique, 
aux transformations de son univers culturel. 
I - LA SOCIETE FRANKLIN. SITUATION INITIALE ET EVOLUTION 
GENERALE 
I-,! - SOURCES ET METHODE 
1-1-1 - Sourcee manuscrites 
On aura 1'occasion d'appr6cier dans le cours de l'€tude la 
eignification et la valeur qu'il convient d'accorder a la d^claration 
d'int6r8t public dont bdn^ficie la Soci£t£ Franklin en 1879. Elle est 
reproduite dans le "Journal des bibliothfeques populaires publid par la 
Soci£t£ Franklin". Quelques documente contemporaine retrouvSs aux 
Archpes Nationales nous ont aid£ dans notre essai d1 interpr^tation. 
Mentionnons : - la lettre du 27 juin 1873 par laquelle le Maire du sixi&me 
arrondissement de Paris r€pond aux questions du PrSfet de la Seine au 
sujet de la Sociiti Franklin. 
(1) Aide (Claire), Schaeffer (Marie-Danielle), Terouanne (Bdn6dicte). -
Lee bibliothbquee populaires en France h. travers le Bulletin de la 
Soci£t£ Franklin (1868-1879). -Villeurbanne : E. N. S. B., 1977. -p. 71. 
(2) Haesenforder (Jean). • Ddveloppement compard des bibliothfeques 
publiques en France, en Grande Bretagne et aux Etate-Unie dane la 
eeconde moitid du XlXe sifecle (1850-1914). - Paris : cercle de la 
Librairie, 1967.-p. 182. 
- Vexemplaire du compte-rendu de la s€ance publique 
de la SociStS Franklin tenue le 22 Mare 1874, exemplaire qu'elle avait 
jug£ bon de joindre h. sa demande du 6 Mars 1876, et qui est annot^ de la 
main de Charles Robert, secr6*aire g€n4ral du Minist&re de 1'Instruction 
Publique, des Cultee et des Beaux-Arts (ArcMves Nationales. Sdrie F 17. 
Fonds de l'instruction publique, dossiers 12-532 : Socidtd Franklin. Ini» 
tiatives diverees en faveur de 1'enseignement primaire Paris, 1872-1879. 
Ministere de 1'Inetruction Publique, dea Cultee et dee Beaux-Arts. Soci6t6 
Franklin pour la propagation dee bibliothfeques populaires et dee bibliothe-
ques de 1'armde : compte-rendu de la s£ance publique tenue le 22 Mars 
1874 au th^Stre du Vaudeville.... - Paris : Delagrave, 1874) 
* le rapport de Septembre 1878 dans lequel le 
Directeur de 1'Enseignement primaire interroge le Ministre de 1'Instruc-
tion publique, des Cultes et des Beaux-Arts sur le sort rdserver k la 
demande de la 5oci£t6 Franklin (Archives Nationalee. F17. Fonds 
de 1'Instruction Publique, dossier 12532... Note pour Monsieur le 
Ministre. Paris, Septembre 1878. ) 
La consultation d'archives priv€es de la Soci6t€ Franklin 
aurait pu Btre instructive, notamment en ce qu'elle aurait permis de 
6'interroger plus profonddment sur ce que le "Journal des bibliothfeques 
populaires publi6 par la Soei£t£ Franklin" pouvait passer stutf silence 
(discussione, voire tensions au sein de la Socidt^, par exemple.) 
Celk aurait pu nous mettre en mesure de prdciser si ce "Journal des 
biblioth&ques populairea... " mentionnait bieii toutes les biblioth&ques 
b£n£ficiant de 1'aide de la SocietS - ce qui semble douteux. 
A ce jour, nos recherches k ce sujet sont rest£es sans rdsultats 
significatifs. 
Remercions ici le personnel du Cabinet dee Manuscrite de la 
Bibliothfeque Nationale, Monsieur 1'Inspecteur G^nSral Caillet, Monsieur 
Jean Hassenforder ainsi que les responsables de 1'Association Philo-
technique (Paris), Monsieur le Pasteur et Madame Wagner (Villeurbanne). 
Monsieur Robert d'Eichtal a blen voulu participer a nos recherches. 
Monsieur le Professeur Daniel Robert (Ecole Pratique des Hautes Etudes, 
Paris) a bien voulu 8'entretenir avec nous da lienj entre le protestantisme 
et la culture populaire au dix-neuvibme sifecle. Que Monsieur F. Jacquet, 
professeur k llEcole Polytechnique trouve ici 1'expression de notre 
reconnaissance ainsi que Mademoiselle Imbert, biblioth^caire de la 
biblioth&que municipale d'Orther, et la bibliothfeque municlpale de Nantee. 
1-1 »2 - Sources imprim^es 
Parallelement, notre recherche nous a conduit vers 1'organe 
m§me de la Soci£t£, le "Journal des bibliothfeques populaires publi^ par 
la Soci6t6 Franklin", dont il nous a 6t& assez malais£ de rSunir une 
collection commoddment consultable. Nos prSdecesseurs avaient eu 
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reeoujra a lc collcctton dlspemible St la Socl^te d^Bietoire du Protestanti»-
m« rrnn^Ale (04 rae dt» Satoti»Pto*e, H ee nou* » p»» <ii 
poeelble d« pracdder altfi. Nwa soulsment cette coIlecUan ne p:?deeot» 
pae* pour les 8n»tf*e 1880*1900* la corstnulti qui eat la sierme pour la 
p^rlode ant£rieure 1868*1879, mais elleeet peu maelable, s» Iroavaot 
nvallienreueement daae uo <5tat de conee* vation sjui road p^riUUraee tetAt 
consultatioc euivie» 
La collectioo dleponible & 1* Blbliothttoue Katiofiale s'eit 
complete que juet^u^ i'aun£o 1696 •' clio ne pouvait donc noue >.evm»ttrc 
de snieir la mouvement de la SoeiSti Pranklin au teuroant aUcle. Ea 
outre, iee dtietil <Ss c<nrxcaunicatioa dee volttme» dtaient inoompRtlblee 
awe ie terop» dost nou» dieposlone pour aotre recherche. 
La bibliotii*iitie de Documentation. loteraatiefiale Otmtempe» 
raine (2 rue de Rcuen • 92000 Nanterre) ae dieposait que des (qselqaes) 
num6ro» du ".Toarnai dee bibHothiiqueii populeiros publid par la SeclttA 
FffanWSo" parue entro Jtsiliet 1914 et Septembre 1$26» 
1,'Ecole Natiocaie Cup^rieure desBibliothtiqve s diepo» d1une 
eoilectiea eur snicroiichee. 
Ceet BibHothifeqve Adraiaistretlve de la vUie de Parle qei 
nou» a permi» 4e diepoeer d'unc c»Ucetloa * & notre conna^seaiaee 
exceptlonnelie, tant par eon exhauetivit< (iue par son etat <le conaervR» 
tion. Elle cctivre $aae d6£aut l*<6neemble dee vbigt acttitfee iei prleee en 
concidjratiiMi. 
Ou'il nou» soit permis de remereier S. ee eujet Moneieur 
Miehel $lou»»iey, Coneervaicv.i- en Chef de la iMbHothtque Adminietrative. 
Netie avoas eu reecure «i Peaeemiile dee rubrl^uo» du 
"Journal dee Mtdioth*que» poptilaire» pubU6 p-ar la Seeltite Ftan>.lin,,1 
dfes loi-s que laur coatenu noua paraiesait sigoifteatif, 
iDvaiuer ceoveoablement ia portoe de i'action de 1& 3eei6t< 
Franjsiin eidgealt» Mea entendn, 1* retour» aus <$tudes de cQtactere 
profea»t<mitel c^ntemporaine# ox> a<xn de V«5poque ccneid£v£e. Gee titude» 
eont ie plue «owent diepere6ee. Suy ee point le» eatal»gue# de la 
Blbliothetjue Mationale et de *a Biblioth^ue Sainte-Geoevifavc (fichler» 
de ia *alle des ceuloguee et tichiers de 1* ealle de bibliographie) oe 
nou» cnt pAS 4t& 4*un tr*« grand eecoura. p»v contre, eur ie coneeiJ de 
Moneieur Rouneier, aou» avone trouv^ k ia bibiiotlti^e muntcipale de 
Versaille» » patrie d'Edoxtard Charten - non «euleinent, un fondti d'une 
grande rlchesse »ur le» bibiiotbequee et la calture popuiairc, ctole 
aussi la bienveillante atteaticn de Mademoiseile Aiice Oa.rrige«s, 
Coneervateur e» chef dee WbLlota*quee de Fraace, direclric* de le 
Mbilothequ* mutiicipaie. 
BUISSON (Perdlnand). * Dictionnaire de p^dagogie et d'instruction primaire. 
- Paris : Hachette, 1882. 
EICHTAL (Eugfene d'). » Mes griefs contre le socialisme. Dialogiie entre 
un progresaiste libdral et un socialiste. * Comit^ de ddfense et de progrfce 
social, Paris, 1897. 
(Cote BN 81 R Pifece 7651) 
EICHTAL (Eug&ae d'). - Le socialisme d'Etat id^aliste. 
In : Revue Politique et Parlementaire, (i897) • 
LEON-VIDAL (Jean). - Conseils pour la formation des biblioth&que s 
spdciales administratives, communales, professionnelles, militaires, 
hoepitaliferee, p£nitentiaires, industrielles et autres. - Paris : 
chez Ledoyen.., , 1864. 
MOREL (Eugfene). - La librairie publique. - Paris : Armand Colin, 1910. 
PELLISSON (Maurice). * Lee bibliothfeques populaires «i l'Stranger et en 
France..- Paris : Imprimerie Nationale, 1906. 
PELLOUTIER (Fernand). - Les bour Ses du travail. 
in Revue politique et parlementaire, (1897). 
SAINT-ALBIN (E. de). - Les biblioth&ques publiques de la ville de Parie. 
* Paris ; Nancy : Berger-Levrault, 1896. 
SUBERCAZE (B.). * Les biblioth&ques populaires, scolaires et pddagogi-
ques, documents I6gislatifs et administratifs. - Paris : Soci£t£ d'impri-
merie et de librairie admini»atrative s et claesiquee, Paul Dupont, 1892. 
(Cote INRDP : 110.690. j 
Signalone Sgalement le fonds trfee utile de la bibliothfeque de 1'Insti.tut 
National de Recherche et de documentation pddagogique (rue d*Ulm Paria). 
Biblioth&que p^dagogique, cantonalee et scolaires. - Paris : Imprimerie 
Nationale, 1889. 
(Cote INRDP t X '3Z. 92) 
Notice eur les biblioth&ques cantonales, d'aprfes le plan congu par 
M. Touraese et par lui r£alie£ dane le dSpartement des Bassee-Pyr^ndes. -
Imp. Garet, 1881. 
La tSche dtait peut-§tre plue d^licate encore en ce qui concerne 
les bibliothfeques militaireSyqui nous intdressaient moins en tant que 
telles que dans leur rapport avec 1'entreprise g5n6rale de culture 
populaire k 1'dpoque, et avec la Soci6t€ Franklin en particulier. 
Instruction du Ministre de la Guerre sur 1'organisatlon des 
BIBLIOTHEQUES DE TROUPE, en date du 18 janvier 1875. 
Oeuvre des Bibliothbques des Sous-Officiere et Soldats fondde par le 
comte de Madre d'accord avec le Ministbre de la Ouerre. Situatidn 
en janvier 1875. 
Notre essai d^clairciseement de cet aspect important de 
problbme doit beaucoup aux suggestions et recommandations de 
Monsieur le Professeur Henri-Jean Martin et de Monsieur Jean-Claude 
Devos, Conservateur en Chef au Service hietorique de 1'armie (Vincennee) 
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1-1-3 - M^thode 
Le but de notre recherche - cornpte tenu, bien entendu, de 
certainee particularit^s tenant & l'originalit6 de la pSriode consid£r£e 
et a ea plue grande longueur * n'eat pas fonci&rement diffdrent de celui 
du travail p?£c£dant portant eur la pdriode 1868*1879, (1) 11 nous a 
sembl^ en eifet intireesant de concourir & la confection d'un enaemble 
atatietique permettant de euivre sur une p^riode Srente ann^ea, histori-
quement ddcisive, le deetin d'une importante organiaation de lecture 
populaire. 
II 6'agit donc, ici ausei, de "d^terminer 1'importance dee 
bibliothfeques en France d'un point de vue quantitatif et qualitatif". (2) 
Limites chronologiques : la cadence et la richesee du 
"Jouraal des bibliothfeques populaires" ne faiblissent gu&re avant les 
premibres anndes du vingtifeme eifecle, il nous a sembl£ utile - malgr<6 
1'ampleur de 14 tSche - de prolonger 1'^tude sur 1'ensemble des vingt 
derniferee ann^es du dix-neuvifeme eifecle. P6riode dfautant plus int^res-
sante pour notre 8ujet;qu'elle a 6t6 rarement £tudi£e de ce point de vue 
par lee commentateure. 
Par ailleura, et ind^pendamment dee considdrationB hietori-
ques eur lesquellee nous aurons «L revenir, Vann^e 1899 e'impoeait 
comme limit*, Cela tient tant k la richesae des renseignemente - notam-
ment r^trospectifs - que le "Journal dee bibliothbques populaires publi£ 
par la Socidti Franklin" nous fournit alors, qu'a 1'absence g^mSrale de 
1'annde 1900 dana 1'ensemble des collections disponiblee : coupure de 
fait dont il 6ta.lt indiepeneable de tenir compte. 
Aprfee en avoir esp£riment€ concretement 1'efficacitS et dans 
un eouci de continuit6 - afin de faciliter la conaultation statistique de 
1'eneemble des travaux eur la Soci6t£ Franklin - nous avons utilis^ la 
grille de d^pouillement qui avait fait ees preuvee pour la p^riode 
1868-1879. (3) 
R&partition du travail : la premibre Stape de notre travail 
a consistd en la rSalieation de deux fichiers eouvrant chacun dix anndes. 
Le fichier d'ensemble obtenu eneuite par fusion a 5t5 clas$<5 par ordre 
(1) Aude (Claire), Schaeffer (Danible), Terouenne (BdnSdicte). - Les 
bibliothfeques populaires en France & travers le bulletin de la 
SociSte Franklin (1868-1879). <- Villeurbanne i E. N. S. B., 1977, 
(2) Ibid. p. 38. 
(3) Aude, Schaeffer, Terrouanne op. cit. p. 39. 
alphab^tique de d^partements et soua-claseement par odre alphab^tique 
de/communee. „ l_e nombre d'habitaate de chaque commune a 
£t£ prdcis^ au moyen du "Dictionnaire g^ographique et administratif de la 
France et de eee coloniee". - Paris ; 1890*1906. 
Notonsdfee h. pr^sent que cette ^tape de claaaement laieae 
apparaftre une preinf&re originalit^ de notre p^riode : les fichee ee 
recoupent aasez fr^quemment. Cette rdapparition frSquente de certainee 
bibliothbques sera %. interprdter. Indiquons, pour 1'instant, qu'elle noue 
a permis d'a££iner 1'analyee en suivant l'6voIution de quelques itabliese-
mente en relation avec la Soci£t£ Franklin eur une aesez longue p^riode, 
conduisant ainei L quelquee monographies locales particuli&rement 
r£v£latricee. 
Totalisation dee fiches : ainei apparaisaent 1304 biblioth^-
quee (civilea et militairee confondues) pour un nombre total de 1616 
fichee. 
II reete que, - outre lee limitee dane le tempe dij&. 4voqu€ee -
lee frontifcres de notre dtude dans 1'espace eont toujoure celles mSmes 
dee relatione de la Soci6t6 Franklin avec les bibliothfeques de toue types 
exietant k 1'epoque. En effet, la partie proprement etatietique de notre 
travail prend en compte, dane leur totalit^, mais ne prend en compte que 
lee bibliothfequee mentionn^es - «l quelque titre que ce soit « dane le 
"Journal dee bibliothfeques populaires publid par la Soci6t6 Franklin". 
Aprbs dtude du fichier ^tabli pour lea ann6es 1868*1879, il 
apparaft que lee reneeignements fournie par les divereee bibliothfequee 
et publids dana le "Journal dee bibliothfeques populairee.... " ne eont 
pae moine irr^guliers et incomplete que pendant lee dix pr^cddentes 
anndes. Les informations les plus fr€quentes et lee plue prdcisee portent 
en gdndral sur la date de fondation de la biblioth&que, eur lee done et 
autres reeeourcee (encore que, dane 1'immenee majoriti des cae, il ne 
soit fait mention que des dons de la SociSte Franklin) et, dans une faible 
mesure, sur l'€tat dee fonds et lee chiffree de pr$t. 
Plue gdn^ ralement, il nou£ pourtant sembl£ que les statisti-
quee proposdes par les biblioth€caires et reproduitee dame le "Journal 
dee bibliothfeques populaires publid par la Soci^t^ Franklin" prSeentaient 
une certaine rigueur, qui n'avait pae €t4 de r^gle entre 1868 et 1879 : 
vieiblement, eoue 1'influence notamment des conseils de la Soci£t£ 
Franklin, une certaine unification ee deeeint?, qui#sans valoir comme 
normalisation^autorise pourtant lee rapprochements et m8me lee 
comparaisone entre biblioth&quee. 
En revanche, il faut reconnaitre que la terminologie emplo-
y£e dane la ddsignation de ces bibliothfeques ne progreeee gu&re vere plue 
de clart£. Si on a pu ddnombrer entre 1868 et 1879, eept variantes de la 
bibliothfeque populaire, (1) il noue faut en dietinguer prieent une bonne 
(1) Aude, Schaeffer, Terrouanne op. cit. p. 42. 
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dizaine, sans compter les disignations synonyme8 ou "approch^es" qui 
nous ont pos£ parfois de d^licats problbmes. (1) Parmi les bibliothfeques 
populaires civiles, il ne faut pas confondre biblioth&ques cantonales et 
bibliothfeques communales, bibliothfeques scolaires et bibliothbque8'popu-
laires et scolairee/1 Tout se pase^e/1'ailleurs, comme si la biblioth&que 
populaire devenait au fil des anneee un type de bibliothfeque civile parmi 
d'autres. On ne peut plue se contenter de parler de "bibliothfeque8 
militaires" en g£n£ral. II faut traiter s^parement - au moins dans le 
dSpouillement - des bibliotheques de rdgiment, des bibliothbques de 
caserne, des bibliothbques de sous-officiers, des bibliothbquea d'officiers, 
des salles de lecture et de correspondance, des corps de garde, des 
bibliothfeques d'infirmeries militaires, d'h5pitatix mhitaires, de compa-
gnies disciplinaires et de prisons militaires.. , - sans oublier les biblio-
thfeques d'£tablissements mixtes (notamment d'h5pitaux civils et_ militaires). 
Pour autant, il existe quelques bibliothbques dont il a impossible de 
pr€ciser la nature exacte. 
Eagaloitation des renseignements : En ce qui concerne les 
bibliothfeques militaires, il est donc apparu abeolument n^cessaire de 
leur consacrer un d^pouillement propin@j0 Ainsi 1'exigeaient le nombre 
de bibliothbques concerndes de meme que la place de plus en plue grande 
qu'eUe8 prennent dans les pr eoccupations de la Soci£t£ Franklin, 
Compte tenu de la typologie qui se dessinait dans le 
"Journal des bibliothfeques populaires publi^ par la Soci£t£ Franklin", 
il a dressS, pour chaque type de bibliothbque militaiite, un tableau 
indiquant, pour chaque annde de la p^riode consid6r€e, le nombre de 
dons assuris par la Soci^te Franklin, leur valeur en nombre de volumes, 
et le nombre moyen de volumes par doti. 
tfne totalisation des r^sultats dans chacun de ces doinaines 
cldt 1'analyse des renseignements de chaque type de bibliothfeque mili* 
taire. 
Ce travail est bien entendu effectu€ s£par£ment en ce qui 
concerne d'une part les bibliothfeques militaires de MStropole et d'autre 
part les bibliothfeques militaires des Colonies. II £tait important de ne 
pas s'en tenir la. Afin de preciser la signification de cette complexe 
typologie dans 1'entreprise g£n€rale de la Socidtd Franklin, on a tent6 
d'6tablir le rapport entre le nombre de biblioth&ques militaires en rela-
tion avec la Soci€t€ et le nombre de mentions de ces bibliothfeques dans 
(1) Ainsi M. No£ Richter remarque-t»il que, jusqu'au d6but du 206me 
sibcle, une bibliothfeque dite "circulante" n'est, le plus souvent, 
qu'une simple bibliothbque de pr8t : Richter (No€). - Les bibliothbques 
populaires. - Le Mans : Bibliothbque Universitaire, 1977. - p. 44. 
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le "Journal des bibliothbquee populaires publi6 par 1& Soci6t6 Franklin" 
au cours des vingt anndes consid£r£es, d'une part ea Mdtropole, d'autre 
part dans les Coloniee, 
En ce qui concerne les bibliotbfeques civlles, nous avons 
commenc^ par pr^ciser la denaitd et la rlpartition des bibliothfeques en 
relation avec la Soci£t£ : nombre total de bibliothfeques dans chaque 
d^partement (1), avec indication de la population concernde et du nombre 
des fiches trait^ee k cette occasion. Pour plus de clartS, ces r£sultats 
seront figur6s sur une carte de France. 
Nous compl^tons et pr^cisons cette r^partition en recher-
chant le nombre de biblioth&ques civiles de chaque type pr£sent£es dane 
ehaque dSpartement. On indiquera comme "bibliothiques non sp^cifi^es" 
celles dont le "Journal des bibliothfcques populaires publid par la Soci^td 
Franklin" ne pr£cise pas la qualit^, 
Pourtant, il est bientfit apparu qu'un receneement pr6cis 
des biblioth&ques concern^es ne pouvait suffire ni k l'appr6ciati<m 
correcte de 1'importance relative de 1'action de la Soci£t£, ni & l'6tude 
de la politique g€n£rale qui prdsidait cette action. D'oiX le relevd 
propoe6 eneuite de l*6volution des dons de la Soci£t£, ordonnds par typea 
de bibliothfeques civiles et par anndes. Ce mSme tableau met en rapport 
le nombre et la valeur (en volumes) de ces dons avec la taille des 
communes. 
On prdcisera enfin ce qui apparaft dans le "Journal des 
biblioth&ques populaires publi^ par la Socidtd Franklin " de ll4volution 
des fonde et des prete de ces bibliothfeques. 
Cet ensemble de mat^riaux devait nous permettre d'entamer, 
avec la prudence n£cessaire, une rdflexion sur la doctrine de la SociStd 
Franklin telle qu'elle apparaft a travers le "Journal des bibliothbques 
populairee publi£ par la Soci6t6 Franklin". Nous avons confe ctionnd un 
fichier thdmatique dans lequel chaque fiche comportait £' dnonc?8 bref 
d'un thbme et la r£f£rence au paseage concern^ du "Journal des Bibliothfeques 
populaires publi^ par la Soci€t€ Franklin'1. 
Ainei avons-nous tent^ de r^pondre aux souhaits de la plufipart 
des commentateurs qui pr£conisent et & une £tude qualitative et en 
quelque sorte, "de l'int£rieur" de la Socidt€ Franklin, £tude qui viendrait 
utilement compllter 1'indispenseble travail statistique qu'exigeait la 
p€riode. 
(1) Les d^partements des Alpes Maritimes, des Basses-Alpes, du Puy-
de-D5me, de la Corrfeze, du Lot, de 1'Eure et Loir, de la Haute-
Garonne et de la Corse, n'€tant jamais mentionn^s nos calculs se 
font eur la base de 81 et non 89 d£partementa. 
1-2 - 1879»188frUN BILAN 
1-2-1 - La Soci^td Franklla vera 188Q 
Lors de l'assembl€e gen^rale des membre e de la Soci£t£, le 
mercredi 7 avrll 1880, le vice-pr<3eident, Henry ParS, rappelait le che-
min parcouru, couronn€ par "1'hommage eclatant rendu, d'abord par le 
jury de 1'expoeition univeraelle, puis par le gouvernement et le conseil 
d'Etat,,. *' (1), En 1878, en effet, une mddaille d'or avait r<5compens£ 
Foeuvre entreprlee dans le domaine social par la Soci^t^, tandis que 
1879 voyait enfin sa reconnaissance comme ^tablissement d'utiJlt6 publi-
que, rdclam^e depuis 1872, et deux fois refus£e. La socidt^ n'6tait plus 
soumise k une autorisation toujoure r^vocable, Elle avait acquia une 
"existence defmltwei" aux yeux de 1'Etat, (2) Elle se d^clarait consciente 
des nouveausTdevoir s que lul imposaient ce dScret, de 1'immensitd de la 
tSche qui lui reetait b. accomplir, 
Son action ^tait tracde par aes statuts annex6s au d<5cret du 
3 mars 1879 $ accorder "dans la mesure de ses reseources dep dons 
de livres, servir d'interm£diaire aux bibliothfcques pour lfachat de 
livree en lets:1 faisant profiter des r^ductions de prix qu'elle obtient" (3), 
publier enfin "un journal-bulletin des bibliothfeques" (3), Geci corres-
pondait k ce qui toujours avait constituS lfactivit6 de la Soci^td, ie but 
mSme de sa fondation en 1862, Elle deva.lt enfin "dresser des catalogues 
de livres, encourager les publications utiles et la traduction de bons 
ouvrages ^trangers" (3), touteschosesdont le gouvernement fQ venait de 
reconnaltre le bien-fond^, 1'ad^quation ct la politique culturelle qu1 il 
znenait, 
Pourtant, malgr^ les r^ussttes, et les chiffrea sont k cet Sgard 
probants i 105,. 553 Fr79 de foumitures faites aux bibliothbques populaires 
en 1879 cjontre 67,672 fr78 en 77 (4),, la situation n'£tait pas sans nuages. 
Les indices d'tin malaise, au sein d'un discours optimiste,sont nombreux. 
Les appels & des souscripteurs possiblee sont presaants : 11 convient 
de "rappeler aujourd'hui lee services d6$k rendua par elle, afin de provo-
quer chez ses adh^rents et dans le public, en faveur de la propagation 
dea bibliothfeques populairea, un ^lan f6cond et des aypipathiea plue 
(1) Journal des bibliothibquee populaires publid par la SociStS Franklin, 
(1880), noet 164 et 165, p. 213. 
(2) S^rie fl7. Fonds de 1'instruction publique, dossier 12532 i Soci6t£ 
Franklin. Initiatives diverses en faveur de 1'enseignement primaire a 
Paris, 1873-1879. Minlstfere de 1'Instruction publique. Directlon de 
1'enseignement primaire, 2eme bureau. Soci€t<5 Franklin. Demande de 
reconnaissance l^gale. Note pour Monsieur le Miniatre, Paria, octobre 187< 
<•> 
(3) Journal des bibliothfcques populaires publi^ par la Soci^td Franklin, 
(1879), n° 156, p. 7, 
(4) Journal dea Bibliothbques populaires publid par la Soci<5t6 Franklin, 
(1880), noa 164 et 165, p. 213. 
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ndcessaires que jamais" (5). Le poids des d^penees, "indispensables 
pour agsurer le bon fonctionnement des commandea" (6) est souvent 
mis en avant, et le vice-prlsident de la Soci£t€ devait en 1880 reqon» 
naftre qu'il gSnait mSme la politique de "dons gratuits". (7) 
En fait, les besoins €taient Si pressants, que d&s cette 
ipoque, la Bhilantropie totale de la SociStd est d6j&. mise a mal. Pour 
diminuer ses frais gdn^raux, elle a du ajouter une commission de 5 % 
a la facture de toute commande de livres regue par elle. Dfes lors la 
comparaison avec une "Maison de commerce" (8), selon les term^s 
propres de Henry Far^, n'estpas sans fondement. En 1882, cone^quence 
logique de cette situation, le service des commandes est confi^ "a une 
maison de librairie" (8). Cette d^cision n'£tait que provisoire, En 1883, 
la commission est suppn^eti, mais la recberche de nouveaux fonds reste 
A. 1'ordre du jour ^^Une Societe comme la ndtre ne vit qu'CL la condition 
d*attirer oi elle par les services rendus le plus grand nombre possible 
de biblioth^quea ; elle ne peut suffire & cette tSche qu'en disposant de 
ressources chaque ann€e plus grandes ; tout le bien que nous faisons 
grossit notre budget des d^penses, et plus nous ferone de bien, plus 
nous dSpenserons. Clest k vous, Messieurs, de nous en fournir les 
moyens en recrutant la Societ^ des adh^rents nouveaux. " (9) La crise 
est pass^e, le budget Squilibre, qui permet de revenir sur une mesure 
contraire a 1'esprit mSme de la Societ^. Le malaise demeure pourtant, 
que seul 1'afflux de souscripteurspeut att^nuer. 
Au terme de cette appr^ciation, de type economique en 
somme, de 1'£tat de la Soci^t^ au cours des premibres ann^es que nous 
Studions, c'est donc sur ses membres que nous devone faire porter 
notre attention, Cest alors surtout - un point de vue ideologique, 
politique qui nous guidera. 
(5) Journal des bibliothkque s populaires publi£ par la Soci^te Franklin, 
(1879), nos 157 et 158, p. 117-118. 
(6) Journal des bibliothfeques populaires publi^ par la Soci^tS Franklin, 
(1880), ntiS 164 et 165, p. 213. 
(7) Journal des bibliothfeques populaires publid par la Societe Franklin, 
(1880), nosl64etl65, p. 213. 
(8) Journal des biblioth&ques populaires publi^ par la SocietS Franklin, 
(1882), n6 189, p. 59. 
(9) Journal des bibliotheques populaires publi^ par la Societi Franklin, 
(1883), nos 201 »202, p. 51. 
1-2*2 - Composltion de la Socl6t£ Franklin 
Les statuts de la Soci6t6 sont en ce domaine impSratifs : 
"La Socidt^ 3'interdit de traiter dans aee rdunions et dans ses publica-
tions, des queatione politiques ou religieuses. EUe s'interdit <Sgalement 
d'introduire dans ses cataloguee des livres de poldmique ou de propa-
gande reUgieuse ou poUtique.H (1). Cest dire que ses membres actifs, 
les souscripteurs, se doivent de n'etre pas politiquement engagds, du 
moina de parattre tels. Cette question id^ologique sera abord£e ult^rieu-
rement ; notre propoa est ici de discerner ntSanmoins les tendances 
chez ceux qui composent 1'Assembl^e Gdndrale. 
Leur origine professionnelle est diverse, mais leur apparte-
nance sociale ne fait aucun doute. "Si 1'on parcourt la Uste des membres 
de la Socidt^, on y voit un grand nombre de notabilit^s de 1'Institut, de la 
Chambre des ddputds et du Sdnat, du Conseil d'Etat, de la Magistrature, 
du Barreau, des Facult^, de 1'Administration, de 1'Arm^e, etc... etc... 
peut on lire dans une note adress^e au Ministre de 1'Instruction publique, 
dee Cultes et des Beaux Arts en 1878. (2) La diversitd est surtout 
d'ordre religieuH/6, poUtique aussi, mais rdduite alors k un faible Sven-
tail, corome nous le verrons. Le Bulletin prdsente la liste de ses mem-
bres. On y retrouve de fortes persoimalitSs de l'6poque : Jules Ferry 
(3), k 1'origine d'une l^gislation scolaire renforc^e, d'une intervention 
en force de 1'Etat dans le domaine de 1'dducation laityue, aux cStds d'un 
Adolphe d1 Eichtal, banquie rz ddputd, prdsident de la Soci^td, fervent 
apBtre d'une pensie lib^rale, prdnant Vinitiative priv€e, attachd & ses 
devoirs sociaux. A leurs cdtes, des noms trfes nombreux, notamment 
de ce protestantisme lib^ral qui soutient 1'action de Ferry. Enfin 
miUtaireS, catholiques, magons sont prdsents, unis par "1'amour de 
1'instruction,... le d<eir de contribuer a la grandeur du pays". (4) 
Ce lien commun, s'il doit 8tre mis en valeur, ne saurait dissimuler ce 
. qu'une diversiti si minime fut-elle, d'origine religieuse, politique, 
pouvait avoir de dangereux, dans les d^cennies oh nationalisme, socia-
Usme font peser de puissantes menaces sur 1'avenir de la R€publique 
Centriste. L'histoire de la Socidt^ Franklin, dee bibliothfeques populaires 
est ins^parable de l'£volution poUtique et sociale de la Ille rdpublique, 
de ces crises violentes etprofondes de la f in du sifccle. 
(1) Journal des biblioth&ques populaires publi6 par la Socidtd Franklin, 
(1879), ae 156, p. 101. 
(2) S^rie f 17. Fonds de 1'instruction publique, dossier 12.532 : Soci£t€ 
Franklin. Initiativea diverses en faveur de 1'enseignement primaire 
k Paris, 1873-1879. Minist&re de 1'Instruction Publique, des Cultes 
des Beaux Arts. Note pour Monsieur le Ministre. Paris, septembre 
1878. 
(3) Journal des bibliothbques populaires publi^ par la Sociiti Franklin, 
(1880), nos 170 et 171, p. 294. 
(4) Sdrie f 17 : fonds de Vinstruction publique, dossier 12. 532 : SociStS 
Franklin. Initiatives diverses en faveur de 1'enseignement primaire 
k Paris, 1873-1879. Discours de M. Ed. Laboulaye.... sur 
l'£ducation du pays par 1'arm^e, p. 16. 
1*3-3 * LHmpact de j» ggglcwentAtion 4« * 3?4 
Reetait & ddfinlr les optlons de la Soci3t£ Fraaisii», dans la 
grande oeavre d*toetryietion, d*€cfoeatio$i populaire d'alor». II xteu» 
faut ici noua repsrter quei^uee aawSee auj«ravant. L*arrSt£ 4» 6 jeavler 
1874 avait impoe^ une rSglemeotatton dan* le domaiw de»blMtot&6%uee 
populaire», vieant £ encourager le d^veioppement 4e cee inetitutlone» 
par 4e» eubventione en iivree, eous ia eondition de Vaeceptatio» d'*» 
contrSie de PEtat. Ciaire Aude, Danielle Schaeffer, IMnMcte Terouanne 
aotaient ies protestatten» vdhCmente» de la SocidtS, (I) ee» r^aetieae 
affirmiSe» devant 1'interveation de VAdminietratien en cette mati&re. 
Se vouiant iib6rale, elle affirmait avec Je. dogme de Vinlttatlve 
priv^e. Tr&e t&rd, elle reete _ ' : eur cette poeition . "A 1'dgard dee 
Adultes... 11 ne 6aurait Stre queetion de procSder par prescriptioa» 
I6gaie» et directe». Le concoure dee initiattvee privde» ae manilestant 
librement et soae totite» le» forssee y comgnri» ia forme reH^ieuse e»t tei 
plu» n8ce»»aire et eeul peu$-8tre efficace." (2) Apparait iei toute I» 
force, la longdvlt^  d*un courant lib r^al» qui saue-tead toato Vactton de 
la Socidt6. quSte de la recomtaiseance d'utilili pubii<iee e#t$m giae 
ver» VadminlslratieB, une propoeition de aecour» «ttle $ «•est eurtettt 
ia vol<rot<6 de #e velr eeafirme* dan» une peeifcio» d^iadiSpendajace & 
V6gard de» pouvoire publice, si paradoxale, ambigu <iue eela puieee 
paraftre. L*syeHUeme de la 'SocMttf, »e rivSle vm libSralieme $«»ie«ant, 
reconnu par le ceneeii d*Etat. Uue par ee» convictien» r>rof<6>nde«, la 
tiocietd FranMia peut poursuivare une oeuvre, donai adua dev<me matette* 
naet appr€cier Veffieacit^ dana ie tenape. 
1 -3  -  LA mcmtE FLE S  m B i i o t m m m B  m .  U E P Q Q U B  
EVOLfUTIOK DE LQKGUE 
I»3*i <• ttee nouvelle orientation de Vactien ,de la ii»ocl4t4 t 
Lors de ea crdation, en 1862, Vactlon de la 3oci^t<S FrMaklin 
iteit teute orientde ver» ia promotion de» biMiotixeque» pepuMre», 
Vidacation de» aduitee, le d^veloppement dee eallea de lectare d86eele. 
N^e aa coeur de Sa NViile,,, eeien 1'eaqxreeelen de Looi» Cbevaller, 
souciettetd*ia»6ructien euvridre, elie iteadait peu k peu »on inftaenee 
au* cart-qpagne», qni apporlent un appui ei prdcieux & la "R^pubiique 
(i j Aude (Glaire), Schaeffer (0anielle)* Terouanne (B&ul&iete). • Le» 
Bibiiothfequee po$niIairee en France & traver» ie bulletia de to Sotilll 
Franklin (1860.1879). * Viileurbamie a ENS3, 1$77. • p, 21. 
(2) Jeurnal des blbliottt&ciue» p^ptilaire» publlti par i& Soci^tC* Frankli», 
(1895)* »8$ 344*343, p. 60-61. 
du 'Centre.(1) Ses catalogues successifs que nous retrouvons aux 
Archives Nationales, ant6rieurs h. notre £tudeytSmoignent de cette 
^volution ; catalogue de village, catalogue scolaire, catalogue populaire. 
Ce n'est que tardivement que la Soci6t£ devait 8'intSresser aux bibliothb-
ques militairee j le d^sastre de 1870 en est cause. Les raisons d'une 
action dducative dans ce milieu sont clairement exposdes dans le discours 
de M. Ed. Laboulaye "sur l'€ducation du pays" prononcS en 1874 : 
"Nous voulons relever la France par la longue et sdrieuse ^preuve de 
l'6ducation, de 1'instruction, en faisant passer jusque dans son sang, 
jusque dans ses moelles le sentiment du devoir et son accomplissement. 
Nous pensons que ces longues vertus dont nous avons besoin p£n£treront 
par 1'armSe, par 1'instruction donn^e a l'arm6e, par 1'iducation donn£e 
k Varm^e, a la vie toute enti&re du pays, dans ses habitudes, dans ses 
moeurs, dans son Sme. " (2) La Socidt€ Franklin participait de I'£tat 
d'esprit selon lequel "L'instituteur prussien a fait la victoire de sa patrie, 
(cournnt Vinstituteur de la Rdpublique prdparera la revanche" (3) 
La guerre de 1870, ses cons^quences colonialee (et nous 
aJjpns r^affronter ce problfeme) ne devait pas mener k xme action extlusive; 
en faveur des biblioth&ques militaires sur le sol m^tropolitain. La 
Soci£t£ Franklin devait s'int£resser aux colonies, notamment aux 
"bibliothfeques alsaciennes et lorraines de l'Alg£rie" (4), avant d'£tendre 
son action h. d'autres pays. Ce n'est pae ici le moment de presenter une 
typologie des biblioth&ques soutenues par la SociStd, nous ne voulions 
qu'en cerner les gramdes composantes pour tenter d'appr6cier lee rdsul-
tats globaux de son oeuvre, tant vers les J&iblioth&ques civiles que vers 
les biblioth&ques de l'Ar,mSe. Nous avons choisi de les pr^senter en 
premier lieu sous forme d'un tableau. 
Cf. 
(1) Mayeur (Jean-Marie). - Les d€buts de la IHe r^publique : 1871-1898. 
Paris : Ed. dta Seuil, 1973. - p. 51 et 
(2) Sirie f 17 : fonds de 1'instruction publique, dossier 12532 : Soci£t6 
Franklin. Initiatives diverses en faveur de 1'enseignement primaire b. 
Paris, 1873-1879. Soci^te Franklin pour la propagation des bibliothfeques 
populaires et des biblioth&ques de 1'Armde... Discours de M. Ed. 
Laboulaye... sur 1'Education du pays par VArm^e, p. 45. 
(3) Mayeur (Jean-Marie). - op. cit. p. 114 
(4) S6rie f 17 : fonds de 1'instruction publique, dossier 12-532 : SocidtiS 
Franklin. Initiatives diverses en faveur de 1'enseignement primaire 
a Paris, 1873-1879. Ministbre de 1'instruction publique, des Cultes 
et des Beaux Arts. La Soci^td Franklin. Demande de recormaissance 
l€gale comme ^tablissement d'utilit€ publique. Note pour Monsieur 
le Ministre. Paris, septembre 1878. 
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1 -3 »2 • ComparaiBon des rdsultats globatiat : 1868*1899 
Les premiers rdaultats statistiques obtenus par 1'dtude du 
"Journal des bibliothfeque s populairee publid par la Socidt^ Franklln" 
portaient sur une pdriode de 11 ans. Notre recherche recouvre 20 
anndes. II faut tenlr compte de ce fait dans Vanalyse que nous en ferons. 
Parallfclement» comme il a £t£ indiqud dans la pr^sentation des sourcea 
et mSthodes, nous avons d6 prendre en compte des 6l€ments qui 
n'avaient pas &te relevee dans les dtudes pr6c€dentes, en fonction du 
ddveloppement propre des biblioth&ques populaires, de la Soci6t<s, du 
contexte historique qui n'est plus celui de VEmpire libdral et de la 
R^publique des notables. Les changements dans Vapproche statistique 
n'interdiront pas les comparaisons, notre souci premier £tant justement 
de cet ordre, mais inciteront a une certaine prudence dans V^tablisee-
ment des relations. 
Bibliotii&quea (x) 1868-1879 1880-1899 
Bibliothfeques populairee 404 482 
Bibliothbquee communales 149 37 
Biblioth&ques d'asaociation 154 50 
Bibliothfeques de fabrique 25 9 
Biblioth&ques scolairee 268 109 
Bibliothhquee p&lagogiquee 42 32 
Bibliothfequee confessionnellee 81 23 
Diverses (xx) 15 33 
Bibliothfeques militairee 46 372 
Bibliothbques populaires et 
ecolairee (xxx) 21 
Bibliothfeques cantonales / 
circulantes 17 
Bibliothfeques civilee des colonies 25 
Bibliothbques dtrangbree 15 
Bibliothfeque s dont la vocation n'est 
pae pr€cis£e 80 
283 ea France 
v* M€tropolitain< 
lont 
\^89 dane lee 
colonies 
Total 1 184 1 305 bibliothfeques 
(x) II s'agit des biblioth&quea en relation avec la SocidtS et mentionnSes 
dans le "Journal des bibliotheques populaires publi^ par la Soci6t£ 
FrankUn" 
(xx) Nous entendone par ce terme lee biblioth&ques, dont la vocation est 
prdcisde, mais qui n'entrent pas dans un type d'6tablissement 
pr^c^demment ou ult^rieurement cit6 dans ce tableau. 
(xxx) Lee cat£gor|ee maintenant retenues n'apparaiaeaient pae dans le 
mdmoire de Claire Aude, Marie -Danielle Schaeffer, B£n6dicte 
Terouanne. 
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Au total les liens qui unissent la Soci6t€ Franklin aux diverses 
bibliothfeques sont plus nombreux entre 1868 et 1879 qufentre 1880 et 1899. 
Le fait est frappant pour les bibliothbques populaires. Si le chiifre ,brut' 
de 482 mention 8 pour 1880-1899 est sup£rieur au chiffre brut de 404 
mentions pour 1868.1879» sa valeur relative est enti&rement inversde.j 
II faut ndanmoins tempSrer nos conclusions. Les Studes ant£rieures ont 
parfaitement caract€rise la periode pr£c£dant nos recherches : c'est 
une ^poque de creation, donc d'essor rapide ; une phase de ralehtissement 
de croissance devait logiquement s'ensuivre. NSanmoins, sans parler 
franchement de declin, nous pouvons noter pour 1'instantun fldchissement 
quantitatif de 1'action de notre Soci£t€. 
Le second enseignement de notre tableau est peut etre plus net. 
L'action de la Soci^ti se dilue en xine ititervention systdmatique en " 
faveur d'un typede bibliothfeques. Ses prSoccupations se diversifient. 
Par la-meme, son oeuvre ne perd elle pas de son efficacit^ ? Ceet une 
question qu'il nous faut garder k 1'esprit. Un tissu de liens moins serre$, 
une dispersion d'effort, telfessont les reflexions que nous inspirent <ee 
r£sultats globaux. Le probl&me est alors de tenter de caracf^riser plus 
franchement V^volution gin^rale discernee ? 
1-3-3 - D^clin de la Societ€ Franklin ou tournant de sa politiaue ? 
Le problfeme militajre. 
Jusqu'en 1879, la Soci6t€ Franklin n'entretient encore que peu 
de relations avec les biblioth&ques de l'arm£e. Quarante six etablisse» 
ments de ce type sont mentionnSs dans le"JoumalCe n'est qu'3i partir 
de 1880 que les liens 8'^tablissent vraiment, pour s'£tendre considdra-
blement sur notre periode. Jusqu'en 1899, 37Z bibliothbques militairee 
ont ben^ficie de 1'appui de la Soci£t£. Au fldchissement de 1'action en 
faveur dee biblioth&ques populaires correspondrait trn effort massif dans 
le domaine de 1'dducation de la troupe, Le ph£nom&ne est ddja reeeenti 
& 1'Spoque par lee victimee de ce changement de politique. On rel&ve, 
dane le bulletin de la Soci€t€, cette phraee caract^rietique dans xin 
rapport pr^sentant la situation de la biblioth&que populaire de Saint-Omer, 
sS. 1'issu de 1'annde 1892 : "Ces rdsultats, je tiens le faire remarquer, 
sont d'autant plus satisfaisants que d'autres biblioth&ques se sont cr6ess 
autour de nous : les bibliothfeques scolaires, les biblioth&ques de r^giment 
(qui plus heureuses que la notre sont favoris^es par la SociSte Franklin) 
ont leure lecteure aseidus... " (1) La eubstitution parait r^elle, dbe lee 
anndes 1890, et sane doute dans les ann^es 1885, comme en t^moigne le 
rapport sur 1'oeuvre de la Societ^ Franklin pour 1884-1885. H (2) 
Le mouvement devait s'accentuer, et k la fin du sifecle, la situation eet 
claire. Ce sont avant tout les bibliothfequee militaires que eoutient la 
Soci£t£ par ea politique de done de livree : lee done mentionnes dane le 
corpe du 3ournal ^ en faveur dee bibliothbques de troupe s^lfevent pour 
(1) Journal des Bibliothfeques populaires publiS par la Soci£t£ Franklin, 
(1893), nos 315-316, p. 14. 
(2) Journal des Bibliothfeques populairee publid par la Soci6te Franklin, 
(1885), no 226, p. 56. 
notre p^riode a 425 pour un total de 372 bibliothfeques de ce type, tandts 
que 1'ensemble des bibliothbques civiles, 933 ^tablissements, ne profi-
tent que de 725 dons. En moyenne donc le nombre de dons par bibliothfe-
que civile est de 0, 77, le nombre de don par bibliothfeque militaire de 
1,14, Le rapport est de 1,48. En somme on observe que lorsqu'une 
biblioth&que civile b€n€ficie d'un don de la socidte, une bibliothbque 
militaire en regoit un et demi. Ce r^sultat, obtenu 1'issu de nos relev^s 
num^riques, devait Stre confront^ h. une statistique genSrale prdeent^e 
par la SocidtS, eous forme de tableau, mais dont toutes les composEintes 
n'apparaissaient pae dans le corps du JournaJ .. En plus du nombre de 
dons, leur montant est pris en considdration. 
Dons aux biblioth&ques populaires et militaires 
Ann^es Bibliothfeques populaires Bibliotheques militaires 
envois montants envois montants 
(xaleur de francs) (valeur de france) 
1890-1898 549 11.517,65 223 14.51760 
Notre double approche etatistique conduit a jbs rieultats 
analoguef, confirm^<par les appreciations qualitatives du"Jowri<i1" • 
"Les bibliothfeques militaires, dont vous suivez le d^veloppement avec 
tant de sollicitude, 6'adressent journellement k la SocietS, il n'est pas 
de s£ance du Coneeil d'administration oii ne se fasse la lecture de lettres 
adress^es par des officiers commandants de troupes, quelquef$u6u 
mSme par des soldats". (1) Les bibliothfeques militaires sont bien xme 
pr6occupation constante, et znaintenant sane doute premi&re, des diri-
geants de la Soci€t€. 
Au lendemain des Svenemente de 1870, la Soci€t4 
Franklin a £tendu eon action auxbiblioth&quesmilitaireg, l'a ensuite conetam-
ment ddvelopp^e, au dStriment des biblioth&ques populaires. Doit-on 
alors parler du d€clin de la Soci^td, ou plutSt d'une nouvelle orientation 
de ees activit€s ? Le problbme est de cerner le rapport des deux termee, 
de mettre en lumibre son action en fonction d'une typologie plue pr^cise 
dee bibliotheques soutenues. 
(1) Journal des Bibliothfeques populaires publid par la Soci<5t€ Franklin, 
(1898), nos 377i378, p. 21. 
Ile PARTIE 
ACTION DE LA SOCIETE FEANKLIN : ETUDE SECTORIELLE 
ET EVOLUTIVE 
n ne sera possible de se prononcer sur la rdalit^ d'un 
ddclin ou, du moine, d'une amorce de d6clin de 1'influence de la 
Soci£t6 Franklin que par rSf&rence k l'enaemble des chiffres actuel-
lement diaponibles concernant les biblioth&que8 civiles et militaires. 
Ces chiffres eux-memes n'ont en outre de signification que rapportds 
h. la typologie des ^tablis eemente et a ce qui pouvait en 8tre considdr^, 
au d€but de notre p^riode, comme leur passd rScent. 
II-1 LES BIBLIOTHEQUES MILITAIRES 
11*1 -1 « Historique. typologie 
Si 1'appdlation de "bibliothkque militaire" se rencontre 
dfes une ordonnance du 13 Mai 1818 prescrivant aux colonels d'infamterie 
le rassemblement de bons ouvrages militaires, et si le Miniet&re de la 
Guerre se propose, en 1812, de favbriser chez les officiers le gofit de 
1' £tude et de la lecture, par l'interm£diaire des aumoniers militaires 
d£siga£s comme bibliothdcaires, il reste que, jusqu'a la guerre de 
1870, les bibliothfcques de regiment ne d^passferent jamais tr&e long-
temps lesstade des bonnes intentions. 
En France, les premi&res tentatives dans ce domaine relfevent 
en effet du courant d'id£es qui entendait tirer la legon des r^cents 
revers. Dfcs 1871, le gin^ral de Gissey, Ministre de la Guerre, met 
au point un programme visant le perfectionnement de Vinetruetion 
des officierfl. Ce programme est aussitdt pris en charge par la toute 
r^cente et dynamique "RSvmion des officiers des arm€es de Terre et 
de Mer". (1) Les premi&res biblioth^ques de garnieon pour officiers 
apparaissent l'ann£e suivante dans les prlncipales villes de France 
m^tropolitaine. Elles sont soutenues par un premier cr6dit parlemen-
taire et des aidee municipalee (subventions ou locaux). 
L'Instruction provisoire du ier Juin 1872 fixe le statut 
organique de ces biblioth&que s d'officier s ddsign^es ddsormais ; 
biblioth&ques de garnison, et qui ont vocation k devenir "des centres 
de r^union et d'£tude pour les officiers". Le m6me texte distingue 
un magasin central des bibliothfeques, des bibliothfeques principales 
dans les grands centreey surtout orient^es vers la lecture sur place» 
enfin des bibliothfeques temporaires qui se consacrent au: prSt aux 
corps d^tachis. (2) 
Chacune de ces biblioth&ques est g6t6e par une commis-
sion dfofficiere. Notons aussi qu'en Afrique du Nord, ces Stablisse-
ments Staient ouverte aux fonctionnaires et aux notables (ce qui est 
particulifcrement utile h. l'interpr6tation de l*action de la Soci6t6 
Franklin). 
De 1882 & 1889, leur nombre fait plus que doubler, passant 
de 82 ci 171 pour atteindre un total de 232 - dont 53 en Afrique du Nord -
au d£but de la premifere guerre mondiale. On appela "biblioth&quee 
(1) Elle regroupe 2000 officier s en 1878 et vise k "d^velopper et vulgari-
ser les connaissances militaires, en aidant a la fondation des biblio-
thfcquee, en faisant des publications... elle eut pour organe un 
Bulletin sp^cial, et fit paraltre en outre le "Petit bulletin du soldat"... 
elle fit imprimer ses frais les travaux les plus remarquables parmi 
ceux qui lui ^taient adreesds et les envoya gratuitement & tous les 
corps de troupe... " 
Champier (Victor). -Les bibliothfeques militaires du Gers, extrait de 
la Revue de France in : lee bibliothfeques militaires departementales 
h VExpoeition Univereelle. • Paris, 1878. 
(2) Nous n^insisterons pas ici sur les bibliothfeques des services centraux 
et des ^coles d^pendant du Ministfere de la Guerre. 
r^gimentairea" des bibliothbques qui, fond^es au sein mgme dee 
unit<£e eur 1'initiative d'officiere, ae b6n€ficiferent dfaucune aide de 
1'Etat. Ne dieposant le plue eouvent que d'un fonde r€duit, ellee ont 
conetamment tendu & ee fondre dane lee biblioth&ques de garniaon. 
Quant aux quelquee d^pote de livree cr£6a vera 1850 pour lee officiere 
en France d'Outre-Mer, ila eemblent n'avoir jamais donnd vraiment 
satiefaction. 
Les bibliothfequee deetin^es aux soua -officier s et aux 
eoldats ee ddvelopp^rent parallfelement. La loi aur le recrutement de 
l'arm6e ayant inatitu^ en 1872 le service militaire personnel, il paru 
n£cessaire de complSter 1'eneeignement des Scoles r€gimentairee 
obligatoireSypour lea soldats ill£tr£s, depuis 1831. D'o& - pour nous 
en tenir aux principaux jalone - la circulaire du 31 Mai 1873 pr€vo-
yant la cr€ation de "biblioth&quee de caeerne" dans dee locaux BpSciaux, 
mais laiseant h. la g6n6roeit6 publique le soin de lee fournir en livree. (1) 
L'instruction du ministre de la Guerre aur 1'organisation des bibliothfe-
ques de troupe, en date du 18 janvier 1875" (2), n'envisage pae 
davantage 1'attributi.on de reseourcee propree k ces bibliothfequee : 
"lee livree et le mat€riel seront en g€n£ral fournis par des soci^t<5s 
dpnatricee autorisees par le ministfere, tellea que 1'oeuvre des 
Bibliothfequee des eous-officiere et soldats, la Soci6t£ Franklin, etc" 
(8,13) 
Cette situation ee prolongera jusqu'en 1906 : c'est donc 
un des traits importanta de notre piriode. 
On remarquera que ce mSme texte de 1875 ^bauche tme 
typologie : bibliothfeque s de casernes, bibliothbques d'hSpitaux» de 
prieona militaires (depuia 1850), de corpa de garde - et bibliothfeques 
de r€giments. Sauf h y ajouter lea sallee de lecture pour soldats 
ainsi qu'un certain nombre de bibliothfcques "de eous-officiers et 
eoldats", il eemble difficile de pr^ciser davantage lea caract^rietiques 
particuli&res de chacun de ces 6tablissements. Pourtant il apparalt 
(i) 
(2) 
Les circulairee de Janvier, Avril et Aoiit 1873 cr€€rent dee 
biblioth&ques et salles de lecture pour officiers mariniers et marins, 
Elles obdisaaient aux mSmes dispositions. 
Cf. annexe i 
clairement que lee bibliothfcque e de troupe sont Stroitement attachdes 
aux casernee. Autrement dit, par souci d'£conomie - et peut»8tre 
aueei de prudence - ellee ne relevent plue de cee unit6a que eont lee 
"corpe" (bataillone, r^giments...), unitSs sujettes, Eeetvrai, h, de 
fr£quente d^placementa, maie aueceptiblea aueei de 8'administrer de 
fagon relativement ind^pendante. Pluaieurs argumenta sont invoqu£s & 
cet Sgard, qui eont en quelque eorte bibliothdconomiquea avant le lettre. 
,fIl eet dee difficult^s qu'un colonel ne peut rSeoudre (eic). Par exemple, 
il lui eet impossible de trafher & ea suite toute une bibliothfeque... 
conclueion i 1'ann^e ne eera pae ^coulde qu'un eoldat studieux aura lu 
toue lee livree que son r^giment poeaMe. " Ici d£j&, la Grande-Bretagne 
eet le modfele bibliothdconomique : "Dane le syet^me anglaie, au 
contraire, la bibliothfcque et ia salle de travail eont inatall£es au camp 
ou a la caserne, ellea y occupent un local particulier, le pluS vaete, le 
mieux et le plus agriable,.. Ellee font partle intdgrante de la 
caserae au meme titre que la literie ou lee fourneaux de cuieine.... 
lee regiments paseent, la bibliothfeque reste.... voil& qui eet pratique 
et vraiment s€rieux." (1) 
C'est ce qui aeeure une certaine unitd concr&te & la 
typologie prieent^e : "lee bibliothfeques immobilis^es dans lee casernea 
eont appeliee k remplacer les biblioth&ques de troupe appartenant aux 
corpe" (2). 
En 1874, 11 ausbsistait, en effet, environ 300 corpe 
poss£dant dee bibliothfeques. D'oii la fermet^ de 1* "instruction"... de 
1'annde euivante : non eeulement "lee bibliothfequee h. 1'usage de la 
troupe ne seront jamaie situ€es en dehore des caeernee et des ^tablisse-
ments militaires. Elles reeteront ainei sous la eurveillance immSdiate 
de 1'autoriti militaire" (3), znaie lee g^n^raux devront informer le 
ministre lui-m6me "du nom de la caeerne, de la lettre du bStiment" 
et m6me du "numdro dee pifecee oxi ile propoeent d^installer la 
bibliothbque." (4) 1 
(1) Champier (Victor). - op. cit. p. 9 . 
(2) Instruction du Ministre de la Guerre eur 1'organieation dee bibliothfeques 
de troupe, en date du 18 janvier 1875 & 2 
(3) Ibid. & 7 
(4) Ibid. &11 
Vlnstruction du 7 mars 1899 fera de cee biblioth<iquee dee 
"organee de garnieon" ; maie dfes 1875 le minietfere pr6voit et favorise 
la disparitlon des bibliothfequee de r^giment qui "occaeionnent des 
fraie de traneport que 1'Etat ne peut pae prendre k ea charge. En cone^-
quence, les quatre premi&ree (1) seront seulee favorisdes par le 
ministre." (2) 
Nous aurons donc ct, nous interroger sur les r^sultate effectife 
de cette politique et sur son influence & l'€gard de 1'action de la 
Societ£ Franklin. 
Autre point & prendre ici en coneid^ration : les objectife 
aesign^s par 1'Etat aux bibliothfequee de troupe diff^rentr seneiblement 
de ceux des bibliothfeques de garnison. Alore que les bibliothfequee 
d'officiere eont d^finiea : "centres d*6tude et lieux de r£union", lee 
bibliothfeques de troupe eont deetin€ee & "donner aux eous»o£flciere et 
eoldate le moyen d'employer leur tempe de loieir, en d^veloppant --
leur inetruction et en lettr faieant contracter dee habitude e d'etude et 
de travail". (3) C'est pourquoi le contenu des lecturee ne saurait 
8tre laiss£ au haeard : la bibliothbque de troupe ne comporte de revuee 
que cellee qui " ne traitent ni de queetione politiques, ni de queetione 
eocialee". (4) La Soci6t£ Franklin eet elle-m6me eous eurveillance : 
"les ouvrages envoy^s par la $oci£t€ (Franklin) dont la dietribution 
n'aura pas 6t6 autorisde seront signal6s au minietre. " (5) Surtout, la 
composition m6me des fonde est limit^e avec prdcieion par le "Catalo-
gue & consulter poiir la formation dee bibliothkquee k Vusage de la 
troupe" en 25 rubriquee, m^lande eubtil de patriotisme et de 
thdodic<Se. (6) 
(1) c'est-&-dire : bibliothfeques de caserne, d'hdpital, de prison et de 
corpe de garde. 
(2) Inetruction du Ministre de la Guerre eur 1'organisation des Biblio-
thfeques de troupe, en date du 18 Janvier 1875, "•& 5 et 6. 
(3) Ibid. 8*1 
(4) Ibid. & 18 
(5) Ibid. St 17 
(6) Cf anneee I p. 31 
L'intention scolaire et quelque peu contraignante eat donc 
nette. Lee r^flexions de 1'ancien conecrit de 1890 que fut Eug&ne Morel 
nous permettent d'appr6cier la eignification concrfete de cette rdglemen* 
tation, L'ambiancede la chambrde et la pueillanimltS de la hidrarchie 
font aussi partie du contexte de 1'action de la Soci£t€ Franklin. 
•"Qutest-ce que cela ! dit le eergent. 
Je tendia le livre, montraie le r^glement de la biblioth&que ouverte 
aux militaires. On en r£f€ra au aergent-major, puis au lieutenant, 
- Soit. Mais cachez-le... 
Sous riaerve du jour a& le g6n6ral pasaerait, je fue autoried par le 
capitaine a garder un livre prbs de mon paquetage". (t) 
C'est 1'esprit mSme de la r6glementation de 1875 qui est 
mie en cauae : rigide et n^gative, elle paralyae 1'initiative. Le catalo-
gue dea bibliothbques r^glementaires "ne signifie pas que les r^giments 
de France possddent les livree qu'il Snumfcre. IT ne les leur donne pas, 
ne leur donne pas de quoi lea acheter... il dit eeulement qu'ils n'ont 
pas le droit d'en avolr d'autres. C'est ce qu'on appelle aujourd'hui 
Stre lib^ral." (2) Suit de selon 1'auteur, la st£rilit£ des efforts 
de lecture k VarmSe qui interdit toute initiative culturlle : "Quoi ! 
l'on a une occaeion unicue d'habituer le citoyen li s'instruire lui-
mSme, se distraire par des livres, et on ndglige de le mener la oti 
il pourra aller, sortir du r^giment, durant sa vie enti&re ?" (3) 
Nous aurons k revenir sur cette critique du lib6ralieme 
dont la port^e ddpasse largement le cas des bibliothfeques militaires. 
On pourrait voir, dans ces eouvenirs indign£s d*Eugfene 
Morel, une mise en cauee de 1'action m6me de la 3oci£t£ Franklin, 
pr^sent^e dans "la librairie publique" comme "1'ancienne Soci6t5H 
ee "spdcialisant" dane 1'oeuvre des biblioth&ques r^gimentaires. 
Quelles 6taient donc, h. cet 6gard, les intentions de la Soci£t£ ? 
(1) Morel (Eugfene). • qp. cit. p. 173. en aens inverse, cf. la descrip-
tion de la bibliothfcque militaire du grand quartier de cavalerie d'Auch 
en 1878 in : "lea bibliothbques militaires d&partementalea k 1'eacposi-
tion universelle". * Parie, 1878. 
(2) Ibid. p. 173 
(3) Morel (Eugbne). - op. cit. p. 1 72 
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II eat certatn qu'en un sene, la Soci£t£ Franklln a consid£r£ 
- a un moment difficile %. pr^ciser - que eon oeuvre concernant les biblio-
thfeques civilee dtait, einon achev€e, du moina parvenue 3l un niveau de 
ddveloppement qu'il lui Stait tr^s difficile de d^passer. Telle eet du 
moins l'interpr4tation r£trospective qu'en donnent les interpr&tes 
autorisds, ainsi M. Henri Far6 (E) dans son rapport lu k la MatinSe 
au profit des bibliothbque s d'hdpitaux militaires. (2) On peut pourtant, 
douter qu'il ait exist£, au sein de la Soci6t£ Franklin, xin accord xtnanime 
sur ce point. "Objet de notre premier appel au public, les bibliothfeques 
populaires aujourd'hui sont faite 3,1' impu 1 sion donn^e, tout le monde a 
suivi, particuliers, communes, pouvoirs publics. L'Etat a jet€ dans 
la balance le poids de sa puissante sympathie... nous aurions pu les 
abandonner, mais il en est parmi nous qui 6e plaisent a demeurer sur 
. la route, ne fQt-ce que pour attendre les attard^s... IIs ont cueilli les 
grosses gerbes, ils veulent glaner les derniere 4pis. II y a 11 une 
cause de quelque retard dans notre marche... On se plaft h. regarder 
1 derri&re soi, mesurer d'un oeil complaisant tout le chemin parcouru, 
on dodeline de la tete, on 6'est endormi. H (3) 
II-l »2 Statistiques 
Quoiqu'il en soit, dane les ann£es qui suivent son appel du 
ler FSvrier 1873 en faveur des bibliothfeques militairee, la Soci£t£ 
Franklin prend de plus en plus au serieux son action dans 1'arm^e ; 
"le ministre de la Guerre nous fait 1'honneur de nous considSrer un peu 
comme une annexe de son bureau des bibliotheques de garnison. Les 
demandes adress^es par les chefs de corpe nous sont habituellement 
transmises.,. le conseil d'administration a eu la joie de pouvoir, cette 
ann<6e, r€pondre h. toutes les demandes qui nous sont parvenues" 
affirme le rapport sur 1'oeuvre de la Soci£t£ pendant 1'annde 1884-85. (4) 
Les chiffres feront 1'objet d'une etude plus pricise - notamment en ce 
qui concerne la valeur de chaque don fait par la Soci£t€ et les types de 
bibliothbques concernSes par cee dons. Mais leur simple mention dans 
(E) Vice-pr^sident du Coneeil d1 administration de la Soci6t6 Fratiklin 
(2) Journal des bibliothfeques populaires publie par la Soci^td Franklin, 
(1890), nos 279*280, p. 1 et 55. 
(3) Journal des bibliothfequee populaires publi^ par la Soci£t6 FrangdLin, 
(1890), nos 279-280, p. 7. 
(4) Journal des bibliothequea populaires publie par la Soci£t£ Franklin, 
(1885), n° 226, p, 56. 
le "Journal des biblioth&ques populaires publi^ par la Soci£t£ Franklin" 
est d^ja r€v61atrice : tout se pasee comme ei la Soci^td Franklin tenait 
h, marquer un changement d'orientation. Selon M. Far£, en etiet, la 
demande a pr£c€d€ l'o££re : "les officiers avaient pris 1'initiative 
d'instruire leurs hommes - les colonels demandaientdes livree - le 
Ministre de la Guerre en cherchait.. ." (1) Cela n'aurait-il pae 6t£ le 
cas pour lee bibliothfeques civiles ? "Ce que la raison ayait mie dix 
ans a faire pour les biblioth&ques populairee, la passion le fit en dix 
mois potir les biblioth&ques de 1'armde. " (2) 
A la limite, ne tente-t-on pas ainei de faire comprendre 
aux auditeurs et lecteurs que la Soci£t€ Franklin aurait enfin trouv^ 
son public ou un public h. sa mesure ? 
Peut-on pour autant, parler d'une deception ci l'€gard dee 
biblioth&ques populaires civiles, ddception qui trouv6rait dans 1'arm^e 
sa consolation ? 
Le mouvement de demande d'aide au sein de 1'armle eemble, 
en outre r£el. "La Soci£t£ Franklin" mendierait plut6t que de rester 
sourde aux appels de notre ch&re armee" (3) En t^moigne notamment, 
en 1885, la correspondance entre la Soci^te Franklin et le g£n£ral 
Boulanger alors commandant de la division d'occupation de Tunisie. 
Transmise par le Ministere de la Guerre, la demande d'aide concerne 
les t€l6graphistes.militaires d^tach^s dans les post6s isol€s du Sud 
Alg^rien et de la Tunisie qui recoiverit bientdt plus de 200 volumee. (4) 
Le lettre de remerciement du g^neral fait etat d'une aide ant^rieure de 
la Soci^te, (5) A la meme ^poque, la Soci6t6 insiete sur son action dane 
les compagnies disciplinaires, un peu comme si ce champ d'action dtait 
particuliferement rdvelateur d'une demande epontan£e de la part dee 
officiers autant que des bienfaits de la lecture : 1'exemple privil£gi£ eet, 
h cette ipoque, la compagnie d'El Afacha, dont le n° 229 en AoQt 1885 . 
publie les "r^sultats moratix." (sic). 
(1) Journal des bibliotheques populaires publie par la Societe Franklin. • 
(1890), nos 279-280, p. 7. 
(2) Journal des biblioth&ques populaires publie par la Societ€ Franklin. -
(1890), os 279-280, p: 8. 
(3) Journal des bibliotheques populaires publi€ par la Soci€t€ Franklin. • 
(1885), n° 226, p. 57. 
(4) Journal des bibliothfeques populaires publiS par la Soci6t6 Franklin. -
(1885), nos 223-224, p. 17-18. 
(5) Journal des biblioth&ques populaires publie par la Soci6t6 Franklin. • 
(1885), n° 225, p. 35-36. 
2.6 
Biblioth^ques mllitaires en relation avec la Soci£t£ Franklin (1880-1899) 
METROPOLE COLONIES 
Nb de 
biblioth. 
Nb de 
mentions 
Nb de 
biblioth. 
Nb de 
mentions 
Bibliothfeaues d'hommes de troupe 
- Biblioth&ques de r£giments 128 145 11 12 
" de caeernes 40 61 35 35 
" de corps de garde 3 7 i» lt 
" de prisons et camps 
disciplinaires 1 1 7 8 
« 11 d'hopitaux militaires 46 68 29 52 
Total bibliothfeques hommes de 
troupe 218 
282 80 105 
Biblioth&aues de sous-officiers et 
soldats 15 15 5 5 
Bibliothbque s de sous-officiers 3$ 41 3 3 
BibliothSques d'o£ficiers 11 12 1 1 
65 68 9 9 
Total bibliothfcques 283 350 89 114 
f 
(1) Nombre de mentions du type de biblioth&que i militaire considdrd, 
dans le "Journal des biblioth^ques popiilaires publid par la Soci£t€ 
Franklin" pendant la periode Studiee. 
L'action de la Soci^te Franklin dans 1'armee : appr£ciation 
comparative. 
Premifere evidence a rappeler, mais d£sormais avec plus 
de pr€cision : la place des biblioth&ques militaires dans les pr^occupa-
tions de la Soci^te est importante, Comment appr^cier les chiffres 
globaux auxquels nous a d'abord conduit le d^pouillement de vingt ann^es 
du "Journal... " ? 
II faudrait rapporter le nombre total des bibliothfeques 
militaires aiddes par la Soci£t<£ (372) k 1'ensemble des bibliothbques 
militaires de l'€poque. Dans 1'etat actuel de nos recherches, ce dernier 
chiffre ne peut gufere qu'Etre approche. 
En Janvier 1875, le bilan de "1'oeuvre des bibliothfeques 
des sous-officiers et soldats" qui affirmait porter assistance aux biblio-
th^ques de "tous les corps militaires", de "tous les hdpitaux militaires 
de France et d^Alg^rie" ainsi qu'a "un certain nombre d'h6pitaux mixtee", 
d&tiombrait 754 bibliothfeques, (1) compte non tenu - par hypoth&se - des 
bibliotheque s d* officier s. 
A la fin de 1897 (2), la Soci£t£ Franklin nous indique qu'il 
existe alors 800 bibliotheques militaires frangaises. 
Enfin, une €tude plus recente ^value 1 700 environ le 
nombre des seules biblioth&ques de casernes et de corps de garde, entre 
1875 et 1899 (3). 
La meme £tude denombrant, pour 1889, 1 71 biblioth&ques 
d'officiers (4) il semble raisonnable de tabler, pour notre periode, sur 
un total d'environ 800 bibliotheques. On pourra donc considerer que pour 
(1) Oeuvre des bibliothfeques des sous-officiers et soldats fond^e par le 
ComtfeS de Madre d'accord avec le ministfere de la Guerre. Situation 
en Janvier 1875v-Paris:Imprimerie typographique de A. Poujin, 1875. 
(2) Journal des biblioth&ques populaires publi€ par la Soci<Ste Franklin, 
(1897), nos 368,372, p. 53. 
(3) Boudot, Lieutenant-colonel. - Les bibliotheque s militaires frangaiees 
in : Actas y trabajos del II Congreso International de Bibliothecas y 
Bibliografia, Madrid-Barcelona, 20-30 de Mayo de 1935, Tome III ; 
Bibliotecas Populares. 
(4) Boudot, op. cit. p. 325. 
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1' enaemble des vingt ann£es, la Soci£t£ Franklin vient en aide, au pire, 
k 1/4 des bibliotheques militaires et, au mieux, a la moitid d'entre 
elles. 
Les biblioth&ques militaires soutenues par la Societe 
reprdsentent un nombre important d'^tablissements, on constatera au88i 
qu'elles aont en relations aseez etroites et suivies avec elle (plus ^troitee 
que bien des biblioth&ques civiles). Pour la M£tropole, le "Journal" 
propose en effet 350 mentions pour une total de 283 bibliotheques : on peut 
voir 1£L un indice de 1'int^rSt que pouvait presenter rSellement, pour lee 
biblioth£caires militaires, la Soci£t£ et son "Journal". 
Les biblioth&que 8 de sous-officiers et soldats, les bibliothfe* 
ques de sous-officiers et les bibliotheques d'officiers r^apparaissent un 
peu moins fr^quemment dans le iX Journal"que les bibliothbquea d'hommes 
de troupe 7 ce qui n'a rien d'6tonnant, compte tenu du manque de resaour-
ces propres de celles-ci et de la surveillance dont elles sont 1'objet, 
La meme observation est possible aux Colonies. Si l'on examine le cas de 
chaque type de biblioth&que, on verra que les plus nombreuses en 
M^tropole sont les r£gimentaires alors que ce sont, aux Colonies, les 
biblioth&ques de casernes. Ainsi les bibliothbques militairee coloniales 
- sans doute parce qurelles sont pour la plupart de formation rdcente - . 
reflbtent-elles mieux 1'esprit de 1'instruction ministirielle de 1875 
visant la disparition dea bibliotheques rSgimentaires. Cela ne permet 
pas d'affirmer que cette instruction n'estpas encore entree dans les 
faits, en Metropole k la fin du si&cle. Peut-on en d€duire, des maintenant, 
que la Soci€t€ Franklin ne s'y conforme gu&re, entre 1880 et 1899, que 
dans les Colonies ? (1) Aucune rdponse categorique n'est possible a ce 
niveau de 1'analyse. Les bibliothbques de sous-officiers et de sous-officiers 
e^t soldats reipr^sentent une part non ndgligeable du total : 54 Stablisse* 
ments sur 283 en Metropole et 9 sur 89 dans les Colonies. Toutes choses 
egales par ailleurs, elles sont donc pres de 2 fois plus nombreuses en 
Metropole qu'aux Colonies, a une dpoque ou, il est vrai, 1'armSe frangaise 
cantonn£e Outre-Mer y est frSquemment engagde, depuis la rdpression de 
1'insurrection algeriezme de Mai 1881 jusqu'^ la pacification du Soudan en 
1898. 
(1) bien que, notons-le, si on trouve aux Colonies un peu plus de 3 biblio-
th&ques de caserne pour une bibliothbque r^gimentaire, aucune biblio-
thfeque de caserne ne s'y manifeste plus d'une foie alors qu'une biblio-
thfeque de r^giment y r^apparait une fois. 
Snterm£diair e par excellencc entre le commandement et la 
troupe, le sous-officier le demeure, en tant que biblioth£caire dans le 
combat pour la lecture : 1'instruction de 1875 ne prevoyait-elle pas que 
seul un soldat "inteUigent" pouvait tenir lieu d'un sous-qfficier ? 
" & 21 - le bon fonctionnement des biblioth&ques de troupe a et<5 souvent 
assur^ avec succ&s par une Commission de sous-officiers, presidee par 
un officier 2i la d^signation du Colonel. & 22 - la garde de la bibliothbque 
sera g^ndralement confi6e k un sous-officier ouaun soldat intelligent. 
& 23 » la friquentation de la bibliotheque est en general reserv^e aux . 
Sous-officiers. Les caporaux et soldats pourront emprunter des livres 
et les emporter dans leus chainbres.11 (1) 
Autre point frappant : 1'effort de la Soci5t£ Franklin ci l'£gard 
des biblioth^ques d'h6pitaux militaires. En valeur absolue, ces itablis» 
sements viennent au eecond rang, aprfes les biblioth&ques regimentairea 
en M€tropole etaprks les biblioth^ques de caserne aux Colonies ; mais 
ils occupent le premier rang pour le nombre de mentions dans le 
Journal : 1'effort de la Societ6 semble avoir Sl6 important et sdutenu. (2) 
On comprend ici les reflexions de Henri Fare : "les bibliothbques 
populaires nous ont entraini aux biblioth&ques de l'arm€e $ les bibliothfe-
ques de l!armee nous ont entraine aux biblioth&ques des hopitaux mili-
taires. II y a des courants qu'on ne remonte pas. .. Aux termes de la loi 
de 1889, en France tout le monde est soldat ; donc tout le monde a sa 
chance d'h6pital.. . dand une periode de cinq anndes, dans un corps bien 
tenu, en temps de paix, en pays salubre la moyenne de 1'effectif hospita-
lis^ a 6t6 plus de 10 % et par une Spid^mie locale, a d^passd 14 % * 
la duree moyenne d'xm s^jour a 1'hopital, pour chaque hospitalis^, a 
de 20 jours. " (3) 
Reste & sVassurer que cette sorte de hidrarchisation qui 
semble apparaltre dans 1'effectif des bibliotheques et dans la frdquence 
de leurs mentions dans le Journal se pr^cise et se maintient dans le 
temps du point de vue de la valeur des dons faits par la SociSte Franklin 
aux mSmes biblioth&ques. 
(1) Instruction du Ministre de la Guerre sur 1'organisation des bibliothfequea 
de troupe, en date du 18 janvier 1875, IXrreglement et police des 
biblioth&ques && 21 h. 23. 
(2) Seule 1'Stude des dons de la Soci£te Franklin pourra confirmer ou 
infirmer ce point. 
(3) Journal des bibliothfeques populairea publiS par la Socidtd Franklin, 
(1890), nos 279-280, p. 13. 
Dc 1880 lk 1899, les de r€glme$its 
b£n££icient en Mdtropole de 138 dtins reprSeentant un toeal de 3 506 
volnme», #oit «ne valeur moyenne de 25 voluruee par t$on. Ceiles 4e» 
Cetonie» recdlvent dix £oi$ moins <le don» et pre» de dix foie moine de 
volume» en vfAmr absolue, m&is la valeur moyenne de chaque don e»t 
da J5 «olumes - alor» cue, rappek?ns«Ie, elie-i sont pluti de dix fei» 
moins nombreuses » on mesure ici 1'importaace de Ve£fort tle la SocfcStS 
Franjkiia pour les miiltaire» des Colonie». 
Les bibliotfc^ues de caeernee bSa^ticient pendewt la 
mSme p^riode» 6e 53 done, 1 1^1 vo.iumee, soit mie valeur moyeaee 
de 38 volumes par don. Outre-lvterr ce type d*€tabH»»e*vie»t recoll, 
alors, 31 done ioiaMeant i 190 voluznee eoit un don moyep. de 38 volum*» 
|«e£Cort eet d*aatant plus impartant uB*il y a cinu bibHotittt^uee de caserae 
dc aos Coionies. 
Autrement dit, £?i Zea MbUothe.vaes de rt:;>lmBttt»» v 
vSennent en tSte ponr le nombsrc du-ufjlieeemente et ie nomiaze de mea* 
tions, ii a'en ya pas de mfimc pyt;r 5,x valeur de chaque don. B aoa» 
ftitit dcnc a la ^uestio.'. noue nou» posione plua haut q»e trnnt 
se passe comuKc si la Societ" r raziiJin faisait ce qui e»t en eon. pouvote 
P©ur alley dans !e sene des directiveti mmistSrielle» de 1875. It3me si 
e!2e se trouve ericore, pour Vheure, cn face dfun nonibre importaat de 
biblioth&ques rdgizncntaires, so.tte <I*titai de fait dont ii lai fa«t-. 1$, 
coiupte. "t  si cela cst paa:ticuliiarement clair du point de vue de 1» 
r des donia cfeet f;we la 5>'ci*5td est saits dti-ute plus directemen.t 
mp-ftresse de cette variable ae Vest du norabre m€T.ac Oieg doa». 
lequel est coznniand^ par VeEectif des €tabli»eei2ients aut mi>xaeat 
considiSre. 
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Si l'on s'en tient donc aux renseignemente fournis par le 
"Journal" de 1880 a 1899 compris on observe : en M^tropole autant 
que dans les Colonies, les dons aux bibliothfeques regimentaires dimi-
nuent de 1892 a 1899. On ne peut en dire autant de ceux aux bibliothfeques 
de caserne : en M^tropole comme aux Ceioniea, le point bas est ici encore 
situe dans les ann£es 1888-1890, mais la politique des dons ne semble 
pas, ici, devoir s'effondrer sans retour. 
En ce qui concerne les biblioth&ques d'hopitaux militaires, 
que l'on a vu reapparaitre tres souvent dans le "Journal", les courbes 
de dons ne sont pas sans ressemblances avec celles des biblioth&ques 
de casernes. Les points bas (1885-1888, 1888-1889, 1897) se corres-
pondent ; de m§me, dans une certaine mesure, les points hauts 
(1887-1888, 1893). L' action de la Soci€t£ a cet egard semble cependant 
moins soutenueaux Colonies qu'en M^tropole. Reste que, ici comme lci, 
la fin du si&cle ne paraft pas signifier l'arr]St ou meme la stagnation des 
efforts. 
A l'6gard des biblioth&ques de prisons militaires, on ne 
peut parler d'une v^ritable politique de dons de la Societe Franklin, Trbs 
importante, il est vrai, Outre-Mer au d^but de la p^riode, 1'action de la 
Societe,connait ici de longues eclipses qui contzastent avec 1'intdrSt que 
son organe manife.ste fr^quemment pour ce type d'€tablissement. Cette 
situation apparaissait d€jk dans les effectifs. 
Les biblioth&ques de sous»officiers semblent bentiicier de 
dons importants, plus reguliers toutefois en Metropole qu'Outre-Mer. 
Dans les deux cas, pourtant, les points hauts et les points bas se 
correspondent = ce type d'etablissfflment, comme cela commen§ait d£j& 
k apparaftre du point de vue des effectifs, est en bonne place dans les 
pr^occupations de la SociSti. 
Le contraste n'en est que plus frappajit, au vu de la figura-
tion des dons aux biblioth&ques d'officiers : il est clair - et nullement 
surprenant - que ces biblioth&ques sont, en Metropole et plus encore aux 
Colonies un champ d'action tout a fait marginal pour la Societe Franklin. 
L'action de la Societ^ a 1'egard des biblioth&ques militaires 
apparait donc comme importante et diver sifiSe. Par la est sensiblement 
modifide la signification, voire la ddfinition de la bibliothequer militaire, 
telle qu'elle figurait dans le premier num€ro de 1'organe de la SocidtS 
Franklin paru aprfes la guerre de 1870. (1) Non seulement les bibliothfeques 
(1) Cf. Aude (Claire), Schaeffer (Marie-Danielle), Terouanne (B&iddicte). -
op. <cit. p. 24. 
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militaires aiddes par la Soci^td concourent - pour une part jamais encore 
atteinte - a une v^ritable entreprise d'6ducation, mais on pourrait dire 
d£ja qu'elles participent au fonctionnement meme de 1'armde. C'est ce 
qu'il est arriv^ au Journal de reconnaftre, comme on l'a vu. 
Sans doute, cela implique-t-il que la SociSte Frctnklin n'est 
pas libre - pas plus qu'elle n'est la seule ou la premi&re h. se soucier 
de la lecture dans les armees. Elle doit se plier aux exigences d'une 
r4giementation assez stricte, au moins depuis 1875. 
Reste qu'elle apparait particulierement bien accord€e aux 
soucis d'une epoque ou la reconstruction de la nation passe par la reno-
vation de 1'armee. Aussi ne s'etonnera-t-on pas qu'elle tienne a affirmer, 
en 1894, que la souscri ption de dix-neuf annSe s auparavant qui inaugura 
son action dans ce domaine "est au nombre des titres qui ont motivd la 
reconnais sance d'utilite publique par le d^cret rendu en Conseil d'Etat 
du 3 Mars 1879. " (1) 
L'effort en quelque sorte "militaire" - qui semble- constituer la 
grande nouveaut£ de la periode - ainsi appr£ci£ comme repondant h. la fois 
au souci de soutenir la promotion des bibliotheques de casernes par les 
autorites et a la volonte de negliger neanmoins aucun aspect du monde 
militaire, il est ndcessaire d'effectuer le mSme travail en ce qui 
concerne les bibliotheques civiles. 
(1) Journal des bibliothbques populaires publie par la Societd Franklin, 
(1893), n° 325, p. 80. 
3H 
n-2 LES BIBLIOTHEQUES CIVILES 
II-2-1 - Typologie 
L'article premier des statuts de la Soci£te Franklin publiSs 
en 1879 porte : "la Soci6te a pour objet de propager en France les biblio-
thfeques populaires", (1) 
Or la d^finition g^nSrale de la bibliothfeque populaire 
n'appara£t pas fonci&rement differente en 1880-1899 de ce qu'elle 6ta.it 
au cours de la p^riode precddente. T^moin cette proclamation du 
"gerant" de la bibliotheque populaire de Montivilliers (Seine -Inf6rieure) : 
11 la biblioth&que populaire est celle qui, accessible a tous, est compos£e de 
livres destin€s non seulement S. procurer une agrdable et saine distraction 
de 1'esprit, mais aussi & former le coeur et &. familiariser progressive-
ment le lecteur avec la science eldmentaire et pratique.11 (2) Le minis-
tere de 1'instruction publique a bien £entd, au debut de la periode qui 
nous intdresse, de donner de la biblioth&que populaire une definition 
proprement administrative : elles "sont dues k 1'initiative des municipa-
lit£s ou a 1'initiative priv^e,.. placees en dehors de 1'^cole et adminis-
trees par un biblioth^caire special sous le controle d'un Comite dirlgeant." (3) 
Et pourtant, si l'on trouve dans le "Journal" nombre de 
mentions de la "biblioth&que populaire", on n'y rencontre guere de 
d€finition positive. Au mieux, 1'expression : "bibliothfeque populaire" 
est 1'occasion d'un rappel emphatique des grands principes. Ainsi telle 
confSrence de 1879 sur "les bibliotheques populaires". (4) 
(1) Journal des bibliothbques populaires publie par la SociSte Franklln, 
(1879), n° 156, p. 101. 
(2) Journal des bibliothbque s populaires publie par la Societe Franklin, 
ibid. p. 116. 
(3) Bulletin administratif de 1'Instruction Publique, (1878), n° 390. 
(4) "la lecture est h. la fois un plaisir, une consolation, un enseignement... 
chaque veill^e devrait Stre une soir£e de lecture... un livre... quel 
camarade excellent ! On ne lui dit pas : je prends ton bras, male je 
te mets dans ma poche. C'est encore plus intime (sic). . . " Enfin 
1'orateur conclut : "Qu!est-ce a vrai dire, qu'une bibliothfeque populaire 
de village ou d'atelier ? Toute ddfinition est p^rilleuse. D. est plus 
facile de dire ce que la bibliotheque ne doit pas contenir que de bien 
expliquer ce qu'elle doit renfermer. .. " 
Journal des biblioth&que s populaires publi€ par la Societe Franklin, 
(1879), n° 155, p. 89 et ss. 
En outre, la bibliotheque populaire apparaft souvent comme 
un ideal. C'est le terme dont use le "Journal" en rapportant en Mai 
1881, les voeux du Conseil d'Administration de 1'exemplaire bibliothfe-
que populaire de Versailles, oeuvre d'Edouard Charton : "local spacieux... 
nombreuses salles de livres... salles de lecture... salles de confdrence... 
cabinet de physique... jardin pouvu d'appareils de gymnastique...11 (1) 
On comprend que, dans ces conditions, les divers reglementa 
des bibliothfeques populaires frequemment reproduits dans le "Journal" 
n'aient gufere en commun qu'une grande souplesse et n'obeissent visible-
ment "k aucun modble. On ne s'£tonnera pas davantage qu'une tentative 
d'organisation, en 1881 (2), d'un syndicat des bibliotheques populaires 
n'ait pas eu de suite, tant apparait large la diversite de ces etablissements. 
C'est aussi ce qui e3q>lique que la bibliothSque populaire a pu 
apparaftre a la fois comme la designation commune a toutes les biblio-
theques (3) et comme un type de bibliotheques parmi d'autres. (4) 
Ainsi les enseignements de MM. J. Hassenforder, H. Conte 
et N. Richter demeurent d'actualite : ni savante, ni consacree a la 
conservation, ouverte a tous, la bibliothbque populaire ne se rdduit pae 
h. une salle de lecture, mais assure le pret et peut etre le theStre d'une 
activite culturelle plus large. 
Les differents types de bibliotheques : 
Les biblioth&ques scolaires : 1'impulsion donn^e au coure du 
second Empire par le ministre Rouland n'a pas fini de se faire sentir. 
Comme le rappelera fermement une circulaire de Jules Ferry du 7 
Janvier 1881, 1'influence de ces etablissements d£passe toujours le 
cadre de 1'ecole et le public des enfants : "quelques maitres paraiseent 
(1) Journal des bibliotheque s populaires publie par la Societe Franklin, 
(1879), n° 155, p. 8^ et ss. 
(2) A 1  
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(3) Aude (Claire), Schaeffer (Marie-Danielle), Terouanne (BSnddicte). -
op. cit. p. 18. 
(4) 1 ibid. annexe 1 B, typologie des bibliothfeques 
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l tf 683 F>«aee eo 18?6 h 920 304 Freoee e» 1888. 
l#e etatiatiqee» eltSee par PelUeeee, pule Weeettlerder et 
Bfersaett 6@nt dtat en 1897 <$e 41 498 blMlethAqtiee eeolairee regrettjpAnt 
6 196 913 volumee.en 1982 de 43 411 svee 6 978 50$ volumes et eeeurant 
8 (»2 936 pr8te. Ce qul laleee pe&eer q«e 1» progreeeton e*»et r»lenUe 
»ue»£ blen en nombre 4*6taMleeeroent» quirvalenr 8ee lemle et nemture de 
reetrletlcm de Vwadlence. 
?earWt* coranw l*a neM H, Comte, 43 411 MWetiifeqaee 
eetietoee penr e» oombre letal d*6etiee primatee» d*e»viroo W 608, 
eela &it qse "prfce de deu* 4cole» eur trole ont oee Mtololltik|tte.n (3) 
& la Ste dn etttole. 
JUe» etatletlque» g4n6ral»» eent doec laawalre». s»a»tre pari, 
la typologie deti MbUothSqnea seol&ires o*«»t pae d*y$M5 gmado trlgnettir. 
La doctrlne de la Secldtd FranlOl» eemMe <$emeuyer eonelente ; 
& dia aitoie» de dl»t»n©e, 1884*1894, lee principau* argmsientii rea t^aiss^ b 
l»e MbHotbtoiue» eeolalree vleent avant toot la pepulatlen rorate j «dane 
le» vlllee* Vtoetmction errive de ton» c6t<»... mnede»... per»<am»e 
Inetmtt»»... l*e»i»nt dee eainpayaee reete & peu pr8» »tatioto»lre... 
a»»»t 1» Idger begage intSllectuel »«i«le & l*4colo rl»«$iie eoavent de 
(1) ^ou* 1889*92 etatlstlqne» poblW» in i Joarnal de» HMiWN»*» 
poptttaire» peW par la Seeldtd rranMin, (1895), ne» 346*347, p. 73. 
(2) Cette ddttcience eera «acore foetigee par J. Ferry dane «ne eirciilelre 
ouk Prdlete du ? Janvier 1881 
•t|.; 8ubercaaelf)rop. clt, p,«. 
(3) Cemte (Beari).» op. cit. p. 291. 
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H /|]j R jj'arf4 &» mm «afl <*» 
fMite^e 4« I* iecte#* e» W$»e «I» I* «<s«l««*M pylms»»#, ASBMII seroft* 
*a>AMtfc>jt.tfc.^t^ |a* tmntaff^* faanainii jffifc |» «Mh*u jfctfeoi **«Na#S jtitsBBfAe» &» 
Si?Sa»8fl&w«gi$<tifl le* StEme# fff*e#,r 131 jUi seoStefe?* 
vere l*94®$»ae*i4 •¥©!*« iVMti», agfm$Bml •$*>$* 
I. itttS fallttliivi)lii^ttifrit st tirtiChlA.I###' # tilffiuy 
iU« UblMfM» wmsmmim» - im* 4iMMm 4m* le 
w»AtAW»a,w i#4* |j|| AmmM&#rn **t«to« 3 ithfett^BiiiteBMi ®s®i2$alre* aittl 
aat SftfcCiii 1*AaS*8e#t«ti6 & $B maMm, tlt-4ll VQ$d Agt C^titiMsSS MateLfflitta^l**.. fe» 
tiSetmgeea*, ds p^n* 3e w feractt<»oa£l. Is» «m»ldSp«le# #1 te» «roisiei* 
Sttle#l^res» yssrltS** 6 jiSeSlra<wi«ieaBve#I»b4* e»iwleer, 
Mmi <ftM»i ee «SsaigeseB* q,a*& jpeurtb14» Set MHlt$?» 
fl§fff <$$ «tikcNHi )j*i5K)ditii*<t®t |fs <tihfc#ee«5KH8fc <m ceytateee MMio* 
:<3?&$is$6^*les e# pir^voyztiBt $£f$e wMHHMtoe esitveill&iisii <Syi SvSlftie^jpe 
<3e ^f^e^wieflfiifo PsiMiqy* sygp le# deee^ee* (4) 
S»it» #«me yw$ le $@e*e»S «ee biMJMMqptt ipe^detree 
Fyattkiln" sJ-eete dtraeseir iaeiHel loa vMgfe £wei*»ee 
wmto* 4» «Mi *a» $w*is*Sg«ee telo^See s e» «sjet e« mi ln p<rte4e 
j^MledMeeile » yjes is^tw^^iie ^ze ls SsciiStifi Tnwi*iie een eslSiesi seSsto ^jpsws 
le» bibliest&fcqtift* ee«em»tiselee reH»eat m vm 4e l*S^mm$i<»B d» 1'Siei, 
II eel» S^aetfepast, eSi ges* $? reSewee a« ie&e dee eeHes «emsrHee 
de^erelielSri. 
Mfa^ i rtt hifct^JHi &rtftiMiik*l&*iitm!i li»* «*# m»itiui &m &tleiila& *t taiil» 
d* i» ri a»tfti»*tti«> ewfffltt' et «B>*»»«'*n* de iySoatiZiee relativ». 
tt % JfjHMMtikS. <4*'S «»tim«iii *V}fy** g%»it%iAii ttftar J& SlAsSitt^ ^yaftVit^n 
i%mu p* is 
*el eer*eep«*$dMil $$» la Sz$eMH ae etp»e#MI |»e i "L-sm.gle* $ M*i 
Mgtomi* iZmm&L * * (iW)* pv S20» 
(2| *W *fomti0amm ptm v$ie ^se- lee s»ef«me mm lee eewee^re 
jfak & firiftl JRtiflMMMk^. jflh#j|t w #Mi3tihtil |M ^e^p1 * wiiwniw* 8 fPiFiyw^evwew 8FS^jFwW^*WV^Plr MeyK^m^^Uy Jp^e4^ SMP 
SecW r^&ItB* (1884^ »* $19» $* 9» 
W Me CCMbw), SsMeOei? (tei^le|t trerewst» (M&6S«jee). «e^ e^, p. S. 
(4| s4, r > <OKtl91(Hl).-op. «it» $1, 8B0, t- 2S6 «t ea. 
Du point de vue administratif et pour Venaemble de notre 
pSriode - jusqu'a la fin de 1901 - ellee continuent $. etre sounxiees a 
1'autoriaation pr€alable r^glie par le ddcret du 8 Juin 1868. 
Parmi les bibliothfeque6 d'ae8ociation, le "Journal" dvoque 
eouvent celles qui r€sultent de 1'influence du mouvement coop^ratif ; on 
parle alors de "bibliothfeques coop^ratives" (1), souvent attach^es, en 
outre, a un authentique enaeignement de rudiments d'£conomie politique. 
Le "Journal" ineiste, «t cet £gard, sur la parent£ en quelque sorte 
bibliothdconomique des modfeles de registres et de catalogues.de ces 
bibliothfeques avec ceux pr^conises par la Soci£t€ Franklin. (2) 
Plus g^ndralement, 1'exemple britannique joue probablement 
ici un rdle important : le "Jburnal" traduit pour ses lecteurs le rSgle-
ment de la biblioth&que de la Royal Geographical Society de Londres 
imm6diatement aprfes avoir rendu compte de celle de la Socidtd de 
Geographie. (3) 
Les bibliothifeques d'association communiquent souvent k la 
Soci^td Franklin leurs statuts, qui sont trfcs prScis, s'agissant m6me 
de petites agglomSrations comme un Marsangy, 750 habitants. (4) 
Une autre forme d'association susceptible de fonder une 
biblioth&que : les groupes d'anciens combattants (5). Cette liste n'est 
pas exhaustive... 
Les bibliothfeques proprement confessionnelles jouent, en 
g£n£ral, un r6le particulier a partir du milieu du dix-neuvi^me sifecle. (( 
(1) Journal des bibliothfeques populaires publi€ par la Societ€ Franklin, 
(1891), nos 299-300, p. 90 et ss. 
(2) ibid. p. 92. 
(3) Journal des bibliothfeque s populaires publi£ par la Soci£t£ Franklin, 
(1884), n6 211, p; 25-29. 
(4) Journal des bibliothfcques populaires publi^ par la Soci£t£ Franklin, 
(1881), n° 183, p. 451-453. 
(5) "fiibliothbque de la Soci£t£ des combattants de 1871 de MScon et des 
environs dont le rdglement est strict. Journal des bibliothfeques 
populaires publid par la Soci^td Firanklin, (1890), nos 284-285. p. 62 
(6) cf. ' Comte(n)rop. cit. p. 312. 
Lenr place dane lee pr^occupations de la Societ^ Pranklin apparaft 
essentielle non par leur nombre, mais par la r£gularit£ de leurs 
relations avec elle et le sSrieux de leur geation : elles sont souvent 
parmi les plue dynamiques des bibliothfeques de cette pdriode. (1) 
Ainei la bibliothique confessionnelle d'Orthez. 
Lee biblioth&ques de fabriquee atteignent rarement une 
taille importante, elles sont assez peu nombreuses, leur influence eet 
eane commune mesure avec celle dee biblioth&ques d'entrepriee de la 
Seconde moiti£ du vingti&me ei&cle. Pourtant elles r€vMent l'etat 
d'esprlt d'un certain patronat - en particulier proteetant. Le rdcit 
euphorique de la fondation le 19 FSvrier 1682, de la bibliotheque de 
Terre-Blanche (Doube) eet significatif. "Fond€e, 6crit 1'instituteur, par 
M. Eugfene Peugeot coneeiller g£n£ral, manufacturier, membre de la 
Socidt6 Franklin... elle eat install^e dans xine jolie maison qui lui 
(M, Peugeot) a coflt^, adaptation comprise, de 25 h. 30 000 Francs et 
que j'habite avec ma famille en qualit€ de bibliothdcaire.11 (2) 
Les bibliothfcqueS pedagogiquee. Pour cee etabliseements 
• longtemps suspects aux autoritds * le d6but de notre pdriode constitue, 
on le sait, (3) une 6tape importante et, a proprement parler une vSritable 
renaissance, avec la crSation par Jules Ferry d'une Commiesion chargee 
de les organiser. (4) 
Elles sont destindes avant tout aux besoins des maitres. 
II faut aux instituteurs les ouvrages leur permettant de tirer pleinement 
profit des conf^rences p^dagogiques cantonales pr^vues par le Statut du 
10 Fdvrier 1837 pour assurer 1'entretien et la mise & jour de leure 
connaiesances. 
Tout en consacrant dee cr^dits croiseants cette entreprlee, 
les poyvoirs publics laissbrent a la g€n€rosite priv^e, ainsi qua celle 
des mxinicipalitds, le soinde fonder et de faire fonctionner ces ^tablisse-
mente, soumis par ailleurs au contrSle de 1'inspecteur d'acad£mie. 
(1) Notone dee maintenant que cela*f ignifle pas que ces ^tablis sements 
favorisent pour autant une lecture confessionnellement orientde ou 
sectaire : la biblioth&ques d'Orthea regroupe 437 volumes de religion 
et morale pour 869 ' d'histoire et biographie et 2 812 romans et nouvelles. 
(2) Journal des biblioth&ques populaires publi6 par la Soci€ti Franklin, 
(1883), noS 201 -202, p. 79. 
(3) Aude (Claire), Schaeffer (DaniMe), Terouanne (B€n£dicte),-op. cit. p. 23 
(4) Arrdt^ minist^riel du 15 Ma| 1879. 
IH 
Un catalogue - contraignant - d'ouvrages fut publie des 1880 
puis augmente en 1888. De 1879 (lfcfre statistique officielle a ce sujet) k 
1888 le nombre de bibliotheques p^dagogiques a presque triple (de 927 k 
2 683), tandis que le nombre de volumes concern^s a et6 multiplid par 
un peu moins de 8 (de 113 997 a 895 367) (1). Dans le m§me temps, le 
mouvement gagnait 1'Alg^rie (29 bibliotheques et 6 184 volumes) (2). 
Autres bibliothbques : 11 s'agit, d'une part, de salles de 
lecture indSpendantes des bibliotheques pricitees, II s'agit, d'autre 
part, des bibliothfeques creees dans des etablissements civils de 1'Etat 
(notamment maisons d'arrBt, hdpitaux et hospices.. . (3) ) qui n'£taient 
pas assez nombreuses et ne presentaient pas une unite suffisante pour 
faire 1'objet d'une ^tude particuliere. II s'agit, enfin, de bibliotheques 
cit£es dans le "Journal", sans denomination autre que : bibliothibque, et 
n'appartenant rnanifestement pas a l'un des types discernes. 
Le cas des bibliotheques de la ville de Paris, dont 1'organisa-
tion de plus en plus solide n'a pas ete sans influencer la politique de la 
Soci€t6 Franklin, n'a pas a 6tre aborde cl ce moment de notre etude. 
Nous n'avons pas releve, en effet, dans le "Journal", la moindre mention 
d'une aide de la Socidte Franklin a ces bibliotheques, (ft) ce qui n'est pas 
trbs surprenant compte tenu de 1'action prompte et vigoureuse de la pre-
fecture parisienne a cette epoque et en cette matiere. 
Enfin les bibliotheques cantonales prennent une certaine 
importance, en cette fin de dix-neuvieme siecle. 
Le "Journal" prScise la nature de la biblioth&que can|^tiali 
en rendant compte de l'action de M. Tourasse dans le departement des 
Basses-Pyrin6es. (#) II s'agit avant tout de placer la bibliotheque au 
chef-lieu de canton, qu'elle soit simplement populaire ou encore - le plus 
souvent - pedagogique. 
Vers 1880, bibliotheques p€dagogiques et biblioth^ques 
cantonales sont devenues synonymes. ($) 
(1) A la date de 1882, l'Etat avait fourni un peu moins de 1 0 % des volumes 
possedes par les bibliotheques pedagogiques recens^es. 
cf. Buisson (F. ). - Dictionnaire de Pedagogie et d'Instruction Prlmaire, 
article bibliothfeques. - Paris : Hachette, 1882. 
(2) Sources : les bibliothfeques pedagogiques.-Paris : Imprimerie 
Nationale, 1889. 
(3) pour ex. Journal des bibliothbques populaires publie par la Soci£t£ 
Franklin (1881), n° 180, p. 404-405. 
(4) Par contre, on trouvera dans le "Journal" des informations suivies 
sur 1' ^ volution des bibliotheques de la ville de Paris, .parfois prises 
comme exemples. 
(5) Journal des bibliothbque s populaires publi€ par la Soci€ti Franklin 
(1881), n° 179, p. 380 et se. 
(6) cf. , par exemple, : Buisson (F. ).r op-cit. p. 252. 
Certaines biblioth&quea cantonales eont dites circulantes, 
1'inspecteur prlmaire se chargeant d'exp6dier dane chaque commune 
une caisee contenant une cinquantaine de titree choisis : ce systbme 
semble n'avoir conduit qu'li peu de rialisations concrfetes. Si le 
"Journal" recense ga et l«i dix cantonalea criculantea, le contexte indi-
que auffisamment qu1!! ne 6'agit que de projets. Et il faut e'astreindre 
ici & la prudence d6ja ^voqude que recommandait sur ce point M. No€ 
Richter. 
Les biblioth&quee cantonales n'apparaissaient pas dans les 
statistiques concernant les dix prScedentes ann£es de la Soci£t£ 
Franklin. Leur nombre demeure limit6 : entre 1890 et 1899» 17 biblio-
tiifeques cantonales b£n€ficieront de 1'aide de la SocidtS Franklin. 
Notons pourtant que cea bibliothfeques apparaltront 25 fois dans le 
"Journal", ce qui permet de penser que leurs relations avec la Socidtd 
sont assez suivies. 
Reste que le "Journal" ne fournit que trfes peu de renseigne-
ments pr6cis sur ces Stabliaaements : pratiquement aucun chiffre de 
fonds, de lecteurs, ou de p rgts. II ne nous a donc pas 6t& possible, 
malheureusement, d'en ^tablir une statistique dStaillde. 
II-2-2 - Statistiques d^partementale s 
Notre travail nous a d'abord conduit & deux tableaux princi-
paux (1) destinds &. rendre compte, aussi pr£cis£ment que possible, de 
1'action de la Societ^ Franklin dans 1'espace. Le premier tableau (denai-
ti et rSpartition des biblioth&ques) indique pour chaque d^partement : 
• le nombre de communes qu'il regroupe, 
- le nombre total des biblioth6ques civiles mentionnees dans le "Journal", 
- le nombre de biblioth&ques civiles se trouvant dans des agglom^rations 
comptant moins de 500, 500 h 1000, 1000 k 5000 et enfin plus de 10 000 
habitants, (2) 
On totalise chaque colonne de renseignements. 
(1) Voir tabJeav><. X e-4-1L •CW CKV\V\€-7^& 
(2) on en tirera ensuite une carte, en tenant compte des consdquences de 
la d£faite de 1870 (pour plus de commodit£ et afin de permettre 
d'utiles comparaisons, on aura recours a la symbolique utilis£e par 
Mlles Aude (Claire), Schaeffer (Marie-Daiifele) et Terouanne (B6n6dicte)) 
Le deuxifeme tableau (typologie dea bibliothfeques par d^parte-
ments) tente de aaieir, k partir de la typologie d£ja £tudi£e, quelles 
sont pour chaque d^partement, lee bibliothbques les plus frSquemment 
cit^es (pour quelque raison que ce soit) dans le ''Journal". Une totalisa-
tion finale permettant d'£valuer cet aepect de la politique de la Soci£t£ 
Franklin au plan national. 
Cartographie et graphiques : 
Nous pr^sentons d*abord un tableau g£n£ral, un tableau r^capitulatif, un 
graphique et une carte r^alis^s h. partir de cee renaeignemeats : tableau 
puis graphique de pourcentage de bibliothfeques par ddpartement, carte 
de densit^ des bibliothfeques populaires civiles par dSpartement i on y joint 
xme carte indiquant le pourcentage de conjoints n'ayant pas sign£ leur acte 
de mariage h la date de 1888 (1) afin d'illu8trer 1'analphab^tisme dana la 
France de l'6poque, et en vue dlune comparaieon avec la premi^re carte. (2) 
(*) d'apr&s Atlae hiatorique de la France contemporaine : 1800-1965. 
-Parie : A. Colin, 1966. 
(2) Noue tenons compte de modificatione de frantifere consdcutives k la 
guerre de 1870 : nous laissons en blanc la r^gion concernde, ainsi 
que lee d^partements eur leequele nous n'avons recueilli aucun 
reneeignement. 
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Commentaire : 
II apparaft ainsi que : 
- le nombre de departements se signalant par 1'absence de 
toute bibliothfeque est relativement important. Alors que 2 ddpartementa 
ont 6te dans cette situation entre 1868 et 1879» 6 nouveaux dipartements 
s'y ajoutent de 1880 a 1899. - Compte non tenu, bien sur des 4 departements 
perdus dans la guerre franco-prus sienne, 
- il semble donc bien qu'on ne puisse plus affirmer en 1900 
qu'il existe "au moins une bibliotheque populaire dans chaque d6partementu (1) 
- le pourcentage des departements possedant de 1 a 9 
bibliotheques est passd de 61 % entre 1868 et 1879 a 52 %, alors que 
ce ne sont plus 39 % d'entre eux, mais 48 % qui ont 10 bibliothfeques et 
plus, Autrement dit, un certain "Smiettement" de 1'action de la Societ€ 
Franklin est sensible. 
- Toutefois, le nombre des departements ayant au moins 
25 bibliotheques a diminu^ de plus de 2 fois : c*est surtout 1'effectif des 
d^partements ayant entre 1 0 et 24 bibliotheque s q-i a augmente : sa part 
a presque double. Comme 1'indique la carte I. (Nombre de biblioth&quee 
mentionnees), 1'^miettement de 1'action est allee de pair avec un rSel 
recul, notamment dans les departements du Nord, de l'Ile de France et 
de l'Est. Contrairement a ce que le "Journal" affirme souvent, la perte 
des departements frontaliers n'a pas et& d^terminante dans cette dvolu-
tion puisque, dans la periode precedente, un seul d'entre eux, le Haut-
Rhin, presentait une densite importante de bibliotheques (plus de 25) 
- la r^partition des bibliotheques populaires civiles est 
demeuree dans 1'ensemble la mSme. Contrairement a leur densit^, 
sauf dans 1'Ouest, le Sud-Ouest et le Midi m£diterran£en oii la sitaation 
semble etre stabilis^e. La situation de la Bretagne et, semble-t«il, 
celle de la Corse s'aggravent nettemeftt. 
Le Nord et l'Est continuent a dominer, mais moins nettement ; l'axe de 
la vallee de la Seine (2) resiste moins bien que la vallee de la SaSne et 
du RhSne et 1'estuaire de la Gironde - pourtant tout aussi privilegi^B 
sur le plan industriel. 
(1) Aude (Claire), Schaeffer (Marie-DaniMe) et Terouanne (B6n£diete)s 
-op. cit. p. 45. 
(2) Aude (Claire), Schaeffer (Marie-Danifele) et Terouanne (B£n€diete)» 
-op. cit. p. 48. 
H6 
II n'est donc plus possible pour notre p^riode dHnterprSter 
la r^partition des bibliotheque s populaires civiles en fonction des seules 
situation g^ographique, activite economique ou taux de scolarisation. 
En effet, la hierarchie des dSpartements se maintient dans 1'ensemble, 
parce que ces facteurs continuent effectivement a jouer. Mais cette 
hierarchie des ann£es 1880-1900 part de plus bas et monte moins haut 
qu1 auparavant : ce sont donc les d£ficiences de 1'action meme de la 
Soci^tS Franklin qui apparaissent dans cette carte. 
Les donn^es de la carte n° II correspondent exactement^ttix 
renseignements de la carte n° I, notamment pour les departements 
bretons, pour la Haute-Vienne, les Landes, 1'Ariege. Autrement dit : 
- la coupure de 1'hexagone en deux zones di; chaque cSte d'une ligne 
baie du Mont Saint-Michel - Basses-Alpes (1) est toujours reelle 
- la situation d'ensemble s'est degrad^e plus rapidement qu'ailleur s 
dans le Nord-Ouest bfeton, Chiffres d'autant plus instructifs, . que 
l'on s'accorde a ne pas reconnaitre pour cette periode un veritable 
exode rural. (2) 
(1) donc I6g&rement redressee vers le Nord-Ouest par rapport & la 
p^riode 1868-1879. 
(2) Bouvier (Jean). - Le Mouvement d'une civilisation nouvelle. 
in : Histoire de la France, feous la direction de G. Duby/- Paris : 
Larousse 1970.-^3.419. 
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R^partition des bibliothfeques selon l'importance des communes 
Le tableau I nous permet de r<Spondre k cette queation. 
Population des 
communes • de 500 h. 
500» 
1000 
1000-
5000 
5000-
10000 
+ de 
10000 Total 
Biblioth&ques 
(nombre total) 
222 162 262 48 156 850 
Pourcentage (1) 26% 19% 31% 6% 18% 100% 
(1) sur un total de 850 biblioth&ques civiles. ie : celles situ^es dans dea 
communes dont on a reconuu le nombre d'habitante. On ne retrouve 
pas ici le nombre total de bibliothfeques mentionn€es (933)zpuiequ'on 
ne retient ni les biblioth&que s cir culantes, ni les biblioth&ques civilee 
des Colonies, ni les biblioth&ques dtrang&res, ni celles qui sont 
d^signSes comme "diverses" : elles rel&vent toutes d'un cadre non 
communal et n'ont donc pas leur place dame ce tableau. 
V 
Commentaire : 
La part dea bibliothSques localiedes dans des communes de 
moins de 500 habitants a presque doublS depuis les derni&res ann€es du 
Second Empire. Celle des communes de 500 k 1000 habitants - type 
des agglomerations permettant le fonctionnement correct d'une biblio-
thfeque populaire (1) - a augment^ 16gferement le nombr6 relatif d"e 
bibliothfeques dans les communes de 1000 II 5000 habitants a ldg&rement 
diminu^ de m8me que celui des biblioth&ques dans des communea de 
5 000 b. 10 000 habitants, tandis qu'a nettement diminu& la pcopov.tion 
des biblioth&ques dans des communes de plus de 10 000 habitants. 
Ce ne sont plus 32 % des bibliothfeques qui sont aitieSes 
dana des communes de moins de 1 000 habitants, mais 45 %. On ne peut 
encore tirer des conclusions trfes prdcises de ces chiffres ; il sera 
intSressant d'€tudier ce ph^nombne du point de vue des dons faits par la 
Societ^ Franklin, afin d'appr€cier la mesure dans laquelle ses intentions 
m8me ont pu y contribuer. A titre d'exemple plus prdcis, on peut 
examiner la r£partition des bibliotheques civiles par taille de commune 
dans 4 departements. (2) 
: DSpartements 
i 
Total de 
bibliothbques 
Communes de 
moins de 5000 ha 
Commvmes de 
5000ha et plus 
Bouches du Rhone 9 
2 
7 
Is6re 11 11 n 
Rhone 14 4 1° 
Somme 20 18 2 
Outre la chute d^ensemble des chiffres (elle est parfois 
brutale comme dans la Somme), il nous parait difficile de tirer un 
enseignement clair de ce type d'analyse, du moins pour la pdriode 
consid€r£e. 
(1) Aude (Claire), Schaeffer (Daniele), Terouanne (B£n6dicte).-op. cit. p. 50 
(2) Nous prenons ici comme exemple les dipartements retenus par 
Aude (Claire), Schaeffer (DaniMe), Terouanne (Bdn6dicte)„-op. cit. p. g3 
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Typologie des bjbliothfeques civiles 
A partir du tableau II on parvient a la r£partition suiv&nte : 
Type BP BC BPS BS BP 
Bib. 
d'A. BF 
Bib. 
conf. 
Salle 
de lec-
ture 
Non 
sp£ci-
fides 
Total 
Total 482 37 21 109 32 50 9 23 '( 80 850 
% 57% 4% 2% 13% 4% 6% 1% 3% 1% 9% 100% 
Sigles employ^B : 
BP : bibliotheques populaires 
BC : biblioth&ques cornmunales 
BPS : " populaires et scolaires 
BS : " scolatires 
BP : " pedagogiques 
B. d'A : " d'associations 
BF : " de fabrique 
B. conf. " confessionnelles 
TYPOLo&iE hes StBuoTHE^VES 
50 
Afin d'approcher la part reepective qu'occupent, dans 
les prdoccupatione de la Soci^td Franklin, lee ^tablie sements relevant 
de 1'initiative privde et ceux qui d^pendent plus spdcialement de 1'initia-
tive publique (municipalit^ s, collectivit^s locales, ministfere de 
1'Instruction Publique...), on peut dtablir le tableau euivant qui regroupe 
d'une part les bibliothbques populaires, les biblioth&ques d'asBociatione 
et lee biblioth&ques de fabrique qui d^pendent de celle-la et d'autre part 
lee bibliothfcquee communalee, lee biblioth^ques populaires et ecolairee, 
les biblioth&ques scolaires et les bibliothfeques p^dagogiques qui relfcvent 
de celle-ci. 
typee de 
bibliothfeque s 
BP+B d'A+ BF BC+BPS+BS+BP Autree 
biblio. 
Total 
Nombre de 
bibliothSques 541 199 110 850 
% 64 % 23 % 13 % 100% 
Typologie dee biblioth&ques : ripartition par ddpartements. 
Cette typologie ainsi r^partie en 2 groupes principaux, 
on peut Stablir 2 cartee : - la premibre figurera la deneit£ et la r€parti-
tion dee trois typee d*6tablieeement relevant de 1'initiative privde 
(BP + B d'A + BF) 
- la deuxifeme figurera celle dee quatre typee 
relevant au moins en partie de 1'initiative publique (BC + BPS + BS + BP) 
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On peut tenter de preciser ce point en examinant quelques-unes 
des bibliotheques populaires civiles dont nous connaissons les statistiquea 
avec quelque continuit^ et precision : 
Communes Nb habitants Nb de prets Nb prSts/habttant 
o 0 
</» 
1 i 
PIANAY 
(Cote d'Or) 140 481 3,4 . 
• O 
§8 v>-xi 
St-FERREOL 
(Hte Savoie) 673 236 0,35 
• o 
8 8 
KERIMONCOUR*] 
(Boubs) ' 3 338 9219 3 
«8 o o o o 
P -t* v> 1 
BRIOUDE 
(Hte-X:ofre -) 5102 926 P,18 
o 
+ -i» 
St-OMER 
(Pas-de-Calais) 21 481 10175 0,47 
II semble donc bien que 1'importance des fonds et nombre de 
prets par habitant n'aillent pas de pair. Si l'on admet que le chiffre de 
pr§ts par habitant d'une bibliotheque populaire civile est patticuliere-
ment revSlateur de sa plus ou moinsy grande vitalit€, on peut affirmer 
que c'est dans les comrnunes de 1 000 a 5 000 habitants, - c'est-ci^dire 
dans de petits centres ruraux - que les bibliotheques aiddes par la 
Societe Franklin rencontrent une authentique demande. 
Nous ne disposons que d'une seule seriede chiffres de prSt 
qui couvre 1'ensemble de la seconde decennie de la pSriode 1 880-1 899. 
Pour 1880-1 890, on discerne un accroissement imxportant de la 
demande de lecture au niveau des petites communes (moins de 500 
habitants) (1) 
(1) sous reserve que nous ne disposons pas d'une st^rie de renseignements 
comparables pour les communes de 500 a 1000 habitants. 
?)iSL.COf1MUNALES lSCOLMRES (POP!jL, !\!RtS&-SCOLMRES, PtDAGDGiQULS, 
>«• 
Com.paraison des centres BP + B d'A + BF + BC + BPS •+ BP 
Nombre de 
bibliothfeques 1 el 4 5 a 9 10 SL 24 25 et plus Total 
Nobibre de 
d^partements 
ayant BP+B, 
d'A + BF 
26 28 16 2 72 
Nb de departe-
ments ayant 
BC+BS+BPS+ 
BP 
49 11 3 II 63 
72 departements sur 79 (91 %) possedent des bibliothfeques 
d^pendant de 1'initiative privee contre 87 % en 1879, alors que 63 d€par-
tements (80 % contre 79 % en 1879) beneficient de 1'intervention des 
collectivites publi<4ues. On ne peut pas vraiment en conclure que la part 
de 1'initiative privee s'est tres nettement accrue pendant notre periode. 
II semble que 1'ecart entre les deux groupes de departements ainsi 
^ formes est demeur^ analogue a celui releve pour la periode pr^cedente. 
On peut donc estimer que se manife fetent toujours, a la fin du si&cle, les 
effets de l'anteriorit£ chronologique de 1'initiative privee en matifere de 
bibliothfeques. II faut aussi remarquer - une fois de plus - que 1'initiative 
privee semble se caracteriser pour un plus graiid eparpillement que celle 
des collectivites publiques. 
On a 18 departements abritant plus de 10 bibliotheques relevant de 
1'initiative priv€e et seulement 3 departeme nts qui abritent plus de 1 0 
biblioth&ques relevant de 1'initiative des collectivitds locales. Autrement 
dit, le rapport est de 6 &. 1 alors qu'il n'6tait que d'environ 1, 2 k 1 en 
1879. Comparaison d'autant plus instructive, si l'on observe que le 
total des departements h^bergeant plus de 1 0 bibliotheques liees a 
1'initiative privee ne varie pas (18) sur les 30 anndes 1 869-1 899, alora 
que le chiffre correspondant de 1'autre groupe de departements eet 
r€duit de pres de 5 fois (passant de 14 a 3). Outre les 7 departements 
sur lesquels le " Jourrial" ne fournit aucun renseignement (Evve-tt- -Loir, Tw^-
, Govi-e^e- ( Uot , , Al-pcJ - Mavibiivvts- «J- "!!><« r<r- > 
et qui» de ce fait, ne savaient apparaftre ici, le Morbihan est le seul 
departement qui ne poss&de aucun de ces 7 types de bibliotheque. 
Lee bibliothtique s populaires, d'association et/ou de fabrique sont tota-
lement abeentes dans 6 departements (1) : Morbihan (1), Sarthe (2), 
Indre (1), Creuse (I), Gers (1), Pyr£n6es Orientales (2). Les bibliothfe-
ques communales, scolaires, populaires et scolaires, pedagogiques le 
sont dans 11 d^partements : Aude (2), Vaucluse (3), Gironde (10), 
Sa6ne et Loire (5), Cher (5), Loir-et-Cher (5), Indre et Loire (1), 
Vend€e (10), Cotes du Nord (7), Oise (9), Aube (2), Meurthe et Moselle (16). 
Ces d^partements qui n'ont pas de bibliotheque populaire d'association 
et de fabrique ou de bibliotheque communale, scolaire, populaire-et-
scolaire et p£dagogique sont a peu pres aussi mal lotis en autres biblio-
thfeques que vingt annees auparavant. La mBme hypothbae dfun ^miette-
ment de 1'action de la Societe Franklin s'impose au niveau, cette fois 
du nombre de bibliotheques : 64 % des etablis sements sont des bibliothfe-
ques populaires, d'association ou de fabrique, contre 47 % entre 1869 
et 1879. Les bibliotheques de 1'autre groupe representent 23 % du 
nombre total contre 36 % entre 1869 et 1879. Cela signifie, certes, v " 
qu'en 1899, la puissance publique n'a pas encore pris pleinement h. 
coeur la culture par le livre, mais cela indique tout aussi bien qu'un 
mouvement semble avoir lieu cantonnant de plus en plus 1'initiative 
privee aux biblioth&que s de taille tr&s r^duite. 
Peut-etre pourrait-on discerner dans ce double mouvement 
de dispersion de 1'action privee et de relative concentration de 1'action 
publique, quelques uns des grands traits permettant d'appr^cier la 
sante de la Societe Franklin au tournant du siecle. 
II-2-3 - Les fonds et les pr§ts des bibliotheques civiles 
Sur un total de 850 biblioth&ques civiles, nous ne disposons que 
de 114 mentions de fonds dont un boh nombre concerne une meme biblio-
theque r^appatfaissant a plusieurs reprises. Dans ces conditions, il va 
de soi qu'une moyenne generale des fonds n'aurait guere de signification. 
II faut donc s'en tenir a observer ce dont le "Journal" rend compte : 
c'est-a-dire un veritable effondrement du nombre de mentionia de fonds 
pour 1'ensemble des bibliotheques civiles, La fidelit^ avec laquelle les 
bibliothecaires mentionnent leurs fonds peut constituer un indice, parmi 
d'autres. de 1'audience reelle de la Societ^ Franklin, et d'abord de 
(1) On indique entre parentheses le nombre total de bibliothfeques dans 
chaque d^partement. 
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I'int6r8t mBme que cet organe d'information pouvait presenter pour les 
responsables de biblioth&ques. 
Or, k partir de 1890, le "Journal" semble bien avoir perdu une grande 
part de son interet et peut-etre de son audience. 
SLT 
Sous toutes r^serves, compte tenu du caractere lacunaire des donn6esy 
on peut proposer le tableau suivant : 
Nombre de 
volume s 
- de 
150 
150-
300 
300-
500 
500-
1000 
+ de 
1000 Total 
Nombre de 
bibliotheque s 
24 27 13 23 29 116 
% 21 % 23% 11% 20% 25% 100% 
I 
La proportion de fonds importants (500 k 1000 volumes et plus) semble 
avoir augmenti lSgerement, de rneme que celle des fonds reduits 
(15 a 300 volumes), au detriment des fonds de moyenne importance 
(300 h. 500 volumes). 
Ne peut-on pas estimer qu'il est plus aise a une bibliotheque disposant 
d'un fonds important et donc souvent - sinon toujours - de ressources 
relativement confortables qu'a une bibliothbque ^ fonds reduit, d'6tre 
en relation suivie avec la Socidte ? 
C'est avec prudence qu'il faut donc utiliser les trois documents ci-
joints : 
- ^volution des fonds des biblioth^que s civiles 
- evolution du nombre de mentions de fonds 
- tableau de 1'evolution compar£e des cinq categories de fonds 
Les mSmes pr^cautions s'imposent a l'€gard des statistiques 
de prets, four.nies par les differentes bibliotheques. (1) Dans 1'ensemble, 
elles sont plus interessantes pour 1'etude - pour nous importante - des 
relations de la Societe Franklin avec les diverses bibliotheques que pour 
prendre avec precision la rnesure de la pratique de la lecture populaire, 
a 1'dpoque, 
- evolution du nombre de prets mentionn^s dans le "Journal" 
- ^volution du nombre de prets en fonction du nombre d'habitants des 
communes (tableau + graphique) 
Deux hypothkses se confirment poxirtant peu a peu : 
- le nombre des fonds reduits semble avoir augmente plus vite que celui 
des fonds de taille moyenne, entre 1880 et 1899. 
• pendant la m§me pSriode, le nombre de prets semble avoir augment€ 
plus rapidement dans les bibliotheques de petites communes que dans 
celles de communes de moyenne importance. 
(1) il s'agit du nombre de prets - et non d'ouvrages ou de volumes 
empruntes. 
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II semble que cee communee eont ddsormais le cadre dane 
lequel la biblioth&que populaire peut trouver un public motiv^. Cela 
8ignifie-t-il que de tellee eituatione localee eont vtablee li aaaoyen-
terme, compte tenu en particulier de 1'extrSme faibleeee dee fonde, 
d£jk obeervde ? Le cae de Corignac (Charente), avec une moyenne de 
2, 2 prSte par an et par habitant, incite b. en douter : ici comme dane 
la plupart dee dvolutiona conetatdes dane cette Stude * notamment au 
niveau du nombre total de prSte mentionnds dane le "Journal" • lee 
ann6ee 1890 eemblent marquer la fin de la progreeeion en quelque 
eorte "esploeive" de cee bibliothfeques 1'dchelle humaine". 
Lee romane conetituent: 
b BESSEQES : 1893 i 75 % dee prSte 
(Gard) 1894 i 81 % " 
1895 : 60 % " 
h. VDC : 1888 : 34 % 
(C6te d'Or) 
II 
. h. St-OMER 
(Pae de Calaie) 
• ^  ORTHEZ 
(Baseee-
Pyr£n6ee) 
1887 : 66 % H 
1887 f 44 • S*i ,5 % , » 
1888 : 48 % II 
1889 : 49 % 11 
1891 ; 40 % II 
1892 : 43 % •1 
1893 : 42 % II 
1894 : 42 % II 
1895 : 43 % II 
1896 : 42 % II 
- CORIGKAC 
(Charente-
Inftirieure) 
- & GIVORS 
(Rhdne) 
- k HERBLAY 
(Seine et Oiee) 
1884 : 51 % ti 
1885 : 64 % ii 
1888 : 57 % ii 
1884 : 80 % ii 
1883 ; 51 % ii 
1890 : 74 % n 
- k TERRE-BLANCHE 
(Doube) 
So.ooo 
EVOLUTION »V NOMBRE PA?KUS MENTIDNNESI 
I 'I ; ; ! ; 
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- De 1880 5, 1899» le nombre de ddpartements ne correspondant 
pae avec la Socl<6td Franklin a plus que doubl£. II reete exact que la 
majorltd dee ddpartements abrlte un nombre de bibliothisquee variant 
entre 1 et 9. 
* la r^partition glographique a'eet eeneiblement modifide : le 
aombre de bibliothfcques populaires civilee diminue de fegon inquidtante. 
Seul le Gard ae maintient & eon niveau dee ann£es 1863-1879. 
La eituation dee bibllothfcquee civilee populairee semble s'am^liorer 
dane lee Hautes-Pyr£n6es, la Vendie, 1'Ile et Vilaine, le Calvadoe, la 
Meuee, lea Ardennea, la Haute-Savoie, la Savoie, la DrSme, 1'Ardfeche 
et le Tarn. Lee rSgione urbanisdee, induetriellee et h. taux de scolari-
aation demeurent •prMligHqs, 
- A ellee eeulee, lea biblioth&quee populairee au eens 6troit et 
lee bibliothfeques ecolairee repr^sentent 59 % des bibliothfeques civilea. 
- Lea bibliothfeques & fonds r€duits (moina de SOOvolumee) 
retiennent, en priorit^, 1'attentlon de la SocWti Franklin = ellee 
eemblent reprSeenter environ 55 % dee bibliothfequee mentionnSes. 
- lea accroieeemente lee plue importante sont ceux du nombre de fonda 
variant entre 500 et 1000 volumee (de 10 & 22 %) et de celui dee fonde 
coznprie entre 150 et 300 volumes (de 17 % 3i 23 %). Lee mentions de 
fonde du "Journal" ne doivent 8tre prisee en compte qu'avec prudence : 
elles permettent, pourtant, d'approcher lea principal ea prdoccupations 
de la Socidt^ et de coznmebcer a indiquer le type de bibliothfeque s 
qu'elle entendait favorieer en prioritd. 
II en va de m6me pour lee chiffres de prSts. 
Lee ann€ee 1890 eemblent bien marquer, dane toue lee domaines, 
le d£but de diffiicult^s gravee pour les bibliothbques de petite taille en 
relation avec une SociSt^ Franklin dont 1'audience dane 1'eneemble du 
paye aemble faiblir., 
Seule une 6tude de la politique dea done peut maintenant noue 
permettre de progreeeer dane cette analyee. 
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U- 3 STATISTIQPE DES DONS ET PROBLEMES FINANCIERS 
Lea indicatione trfes fr^quentes dee dons octroy^s par 
la Soet^tS Franklin aux divers types de bibliothfcquee nouso^t incitS & en 
dresser la statistique. L'abeence de r^ fSreneee chiffr^ es du moine h. 
une Schelle suffisante en ce domaine dans le m€moire de Glaire Aude, 
Danielle Schaeffer, Bdnddicte Terouanne, (1) n'autorise pas de com-
paraison avec la p^riode prSc^dente. N^anmoina cette absence m6me 
t^moigne d'une ^volution dont nous ne pouvions que tenir compte. 
Il-3-l - Statistique des dons (aspect ^volutif) 
NOU8 avona choisi de prdsenter sur un tableau g^nSral 
la r^partition dea dons de la Soci€t6 Franklin entre les diff£rents types 
de biblloth&quee civilee durant les vingt azxnSes dtudi^es. Pour affiner 
notre analyse, noue d^nombrons ceux qui sont adressee & des commu-
nes faiblement peuplees. Nous renvoyons, en ce qui cpncerne les 
bibliothfeques militaires, au point 11-2-1. 
4 
(1) Aude (Claire), Schaeffer (Danielle), Terouanne (B^nedicte). - Op. cit. 
p. 70. 
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Une simple obeervation viauelle ddnote une dvolution 
seneible de la politique de notre Soci£t€ en mati&re de dons. II ne 
s'agit pas de £aire apparaltre ici 1'int^rSt privil€gi6 dont bSnSficie de 
la part de la Soci£t£ tel ou tel type de bibliothfeque, mais de cerner 
la signification des donn€e,s numdriques recueillies pour la sant£ de la 
Soci£t€. 
A partir de 1'annde 1889, on observe que les dons de la 
Soci6t6, le nombre des volumes distribu£s, ont tendance k augmenter, 
et ceci jusqu'^. la fin du aibcle. 
L'importance des dons vers 1900 est peut 6tre due k la 
proximiti de 1'exposition universelle. La Soci6t6 fait alors un gros 
effort, notamment en 1899 pour les biblioth&ques scolaires, dans le 
but sans doute de "sSduire" les pouvoirs publics. Ndanmoins ceci ne 
suffit pas a corriger la tendance d'ensemble. 
Enfin, au fur et a mesure que la pratique des dons s'intensi 
fie, leur ampleur diminue. 
Au total donc, les r£sultats, en se pla^ant du point de vue 
de la Soci£t£, semblent dSfavorables. Les dons sont de plus en plus 
nombreux et petits, tdmoignant d'un ^parpillement dej& rencontrd au 
niveau de la densit£ des bibliothbques. 
Notre second tableau concerne la taille des communes 
dont les bibliothbques ont re$u un ou plusieurs dons de la part de la 
Soci£t£. 
Dans les ann€es 1882, 1883, 1886, 1887, 1889 et 1892 plus 
de la moiti£ des dons vont aux bibliothbques de communes de moins de 
1000 habitants. Les autres annees, cette proportion n'atteint pas 50 %, 
sans toutefois en 6tre SloignSe. 
Le groupe de bibliothfequee des communes abritant moins 
de 5000 habitants, regoit lui jusqu'au 4/5 des dons. 
Si nous mettons en rapport les chiffres du tableau 1, 
"densitd et rdpartition des bibliothfeques civiles" et ceux du tableau 
des dons par taille de commune, nous obtenpns les rSsultats suivants : 
- 203 dons ont StS faits aux 222 biblioth&ques de communes de 500 
habitants. 91 % d'entre elles en ont b£nd£ici£. 
- 146 dons ont 6t6 faits aux 162 bibliothfeques de commxines de 500 
k 1000 habitants : 71 % d'entre elles en ont b£n£fici£. 
• 190 dons ont StS faits aux 262 bibliothfeques de communes de 1000 
a 5000 habitants : 73 % d'entre elles en ont b£nefici£. 
-139 dons ont StS faits aux 204 biblioth&quee de communes de plue de 
5000 habitants : 68 % d'entre elles en ont b^ndficii. 
l/action de la Socidt^ Franklin a toujours easentiellement 
concernS lee centres petits et moyens, autour de 1000 h 5000 habitants, 
comme l'ont montr€ Claire Aude, Danielle Schaeffer, et Bdnedicte 
Terouanne. (1) Mais on observe une croiseance seneible eur notre 
p€riode dee unit£e plus reduites, autour de 500, qui bene£icient d'un 
nombre de dons importante. Dba lors il eemblerait bien que Soci6t€ 
Franklin ait tendance k 8'adresser a dee ^tablisasements difficilement 
vi?ablee 3i long terme. 
II»3-2 • L'ambiguit^ de la politique dee dons 
La politique de la Soci£t£ Franklin en matifere de dons 
d6note une ambiguiti dont nous voudrions eouligner la gravit^. 
La croissance du nombre de done octroyee par elle pouvait 
apparaftre comme un signe de sant£. Noue avons pene£, en presentant 
leur valeur, que la r€alit£ n'6tait paa si brillante. L'£tude de la 
situation financi&re de la Socidte confirme cette conclusion. 
Nous avons pu montret",dan8 notre premi^re partie, que 
les ann£es 1880-1883 etaient une p£riode de difficult^s aigues eur le 
plan budgitaire pour la Soci£te. Les appele h de nouvelles souscriptions 
lee demandes de dons, lee tentatives pour recruter de nouveaux adh£» 
rents dtaient nombreusee : HLe Conaeil d'admini8tration... espfere que 
lee membres de la Soci£t€ Franklin lui fourniront et au delk les ressour 
cee ndceseaires pour faire face a tous les besoins... II esp&re que 
chaque membre de la Soci6t6 voudra en faieent autour de lui une active 
propagande contribuer a augmenter dans de notables proportione le 
nombre de nos adh£rents et par suite les ressourcee ordinaires de la 
SociSt£. " (2) Lee cotieations s'£levaient k 10 france par an. (3) 
Elles constituaient lee liquiditi s dont la SociStd avait absolument beeoin 
pour mener k bien ea tSche, la fourniture de services gratuite. 
(1) Aude (Claire), Schaeffer (Danielle), Terouanne (B6n£dicte). - Op. 
cit. p. 50. 
(2) Journal dee bibliothfeque s populaires publiS par la Soci^td Franklin. 
(1882), ne 197, p. 177-178. 
(3) Journal des biblioth&ques populairee publiS par la Soci6t6 Franklin. 
(1882), n° 197, p. 178. 
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"Les souscriptions extraordinaire s que la- Soci^ti a dej^. 
tentSes avec succfes, les done qu'elle a regus et qu'elle continuera k 
recevoir, lui ont &t£ d'un secours pulssant, mais paseager. La 
soucce vdritable de ses revenus rdside toute enti&re dans lee souecrip-
tions riguli&res de eee membrea. " (1) Les problbmes de tr^sorerie 
continuent de se poeer tout au long de notre p€riode. 
U semblerait donc qu'une augmentation du nombre dee dons 
accordds par la Soci^tS ne eoit pas ndanmoins eigne de aant€, mais 
puisee t<6moigner d'tin effort de la part de ses dirigeants, pour com-
peneer avec les moyens qui Staient les leuz^ c'eet»a-dire les livres 
qu'ile recevaient gratuitement, les difficultds qu'ile rencontraient-
financiferement pour dSvelopper ce qui £tait leur rSle premier : la 
fourniture sane commieeion de volumee h dee prix intdressants, leur 
r61e d'intermSdiaire oblig£. 
Nous ne poss^dons qu'une statietique incomplbte des comman-
dee reguee par la Soci^td, et de leur satisfaction. Elle noue semble 
pourtant suffisamment explicite. 
"Tableau comparatlf du nombre et de la valeur des volumes. fournis 
pendant lee ann€es suivantes" (i) : 
AaanSes Volumes Valeur 
1890 14.227 38. 744.26 
1891 13. 502 36.124.17 
1892 12.125 31.146» 24 
1893 10. 901 31.939.97 
1894 12.499 31.531.11 
1895 14. 043 31.530.99 
1896 12.663 34. 078.60 
1897 13.624 34.669.85 
(B) Journal des bibliothfeques populaires publi^ par la Soci^t^ Franklin. -
(1896), n° 354, p. 34. 
(2) Actes de la Soci^td. - (1898), no6 377-378, p. 17. 
6$. 
Une tendaace h. la baisse est ici observable, malgrd une 
£volution en dente de scie. Ce qu'il eet important de remarquer, c'est 
la progreaeion contraire du nombre dee dons et du nombre des volumes 
fournis comme intermSdiaire par la Soci£t£. Le nombre des done 
augmente, celui dee services diminue. Notre premifere interpr^tation 
eet done confirm^e. La politique de la Societ£ en matifcre de dons 
temoigne sans doute plus d'un ddclin, qufelle n'est signe de prosp£rit€. 
m-3-3 Bilans 
Les bilans de la Soci6t£ Franklin, les comptes des profits et 
pertes ne sontpas prisent6s annuellement dass le "Journal des biblio-
thfeques populaires publid par la Soci^ti Franklin". Nous avons pour-
tant jugd utile de faire figurer ceux dont nous disposions, dlen faire 
1'analyse afin de confirmer ou dlinfirmer nos pr<*c<?dentes hypothfcses. 
Voifc tableau ci-joint 
D'une part les frais g£n£raux de la Societi sont r£guli&rement 
comprim^s, les ressources n'augmentent pas, alors que la valeur de 
1'ensemble des dons s'am€liore. Ceci peut indiquer une d€terioration 
des services. 
D'autre part, fait important, la degradation des cotisations 
est constante. Les ressources ordinaires sont donc de plus en plus 
insuffisantes. Or la solution h. ce problbme reste affaire d1 improvisation, 
ce qui apparait dans 1'irr^gularitd qui caract€rise la rubrique : dons en 
argent. Au total, la Soci£t£ est d^bitrice sept anneee sur onze. Le 
declin est ici frappant, car le recours, en matikre de ressources, h. de 
palhatrfi wet- jieaapea la Societe fr»vik-|iVv l^nca-^aeiteT de. fewjiir 
sa MrvJjs-iovv. 
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nie PARTIE 
ESSAI D'INTERPRETATION 
Les faits observSs au cours de notre Stude peuvent etre 
analys€s dans une perspective historique. Une tentative d'explication 
dans ce domaine a ses limites, qui sont celles de la pdriode sur laquelle 
porte 1'observation. Depuis 1878 jusqu'au triomphe du radicalisme, 
20 ans sontpass£s, sans que des bouleversements profonds aient marqu€ 
la Soci6t€, malgrS des soubressauts violents, Et pourtant 1'univers cul» 
turel des milieux dirigeants, comme celui des masses populaires, a 
chang^, Nou* retrouvons ici le probl&me deja abord^ au d£but de notre 
£tude. L'Svolution que nous avons discern^e dans les prdoccupations de 
la Soci£t£, dans son action, correspond-elle h. 1'dvolution g^n^rale de 
1'dpoque ? Une distorsion n'apparait-elle pas entre les objectifs mSmes 
de 1'oeuvre entreprise, et les realites culturelles, politiques, socialea 
des ann^es 1880-1900 ? Aux symptomes d'un d^clin des biblioth&quea 
populaires que nous avons pu faire apparaitre dans notre eeconde partie, 
le poids d'un mouvement structurel qui condamnerait a longue €ch£ance 
les institutions culturelles de 1'epoque ne vient-il pas s'ajouter ? 
III-l - SIGNIFICATION DE LA RECONNAISSANCE D'UTILITE PUBLIQUE 
En 1879, la Soci^td Franklin obtenait la reconnaissance ldgale 
comme etablissement d'utilit6 publique. II convient de"31interroger sur 
les raisons qui incitbrent le gouvernement a lui accorder alors cette 
faveur dont d'ailleurs la signification exacte ne semble pas claire en 
droit administratif. 
Iti'1 -1 - Une appreciation officielle de 1'action de la Soci£t€ : 
La reconnaissance d'utilit€ publique de la Soci£t£ avait exig£ 
une enquete minutieuse dont les rSsultats avaient chaque fois &t£ trba 
positifs. II n'estpour s'en convaincee que de lire le rapport sur les 
buts, les ressources, les risultats obtenus par la Soci£te adresse par 
le Maire du 6bme arrondissement de Paris au Pr6fet de la Seine. 
Aprfes avoir present^ jes membres fondateurs, notamment le Gen^ral 
Fav6, commandant 1'dcole polytechnique, Monsieur Greard, directeur 
de 1'instruction primaire, le rapporteur se contentait d'ajouter : 
"II n'eat donc plus besoin d'insister sur 1'utilit^ de la fondation, ni sur 
la moralitd de 1'oeuvre.11 (1) II precisait plus loin que les livres Staient 
"scrupuleusement choisis" (1). Cette appr£ciation elogieuse ne differait 
en rien de celles du Ministfcre de 1'instruction publique et des hautes 
autorit£s militaires. "Enfin M. Le Prefet de la Seine et Monsieur le 
Ministre de l'Int£rieur reconnaissaient en 1872 et en 1874 que 1'oeuvre 
dont il s'agit prStait h 1'Administration un concours utile, qu'elle se 
renfermait dans la voie qufilui ont imprimSe ses fondateurs et que lui 
tracent ses etatuts" (2). Rien ne sx'opposait donc a premiere vue h. 
reconnaftre d'utilitd publique une organisation dont chacun admettait 
que les buts ^taient conformes a cette notion, dans son acception 
administrative, Ces demandes essuySrent pourtant deux refus de la part 
du Minist&re de 1'Interieur. Qu'elle a pu en etre la cause ? 
III-1 -t- - Une pause dans 1'interventionisme culturel de 
1'Etat 
"La Societe Franklin... rend de r^els et tres utiles 
services ; elle porte a 1'Administration un concours d€voue, mais 
il y aurait un danger s^rieux h ce qu'elle refusatl d'6tre subordonn^e 
a une autorisation toujours revocable pour avoir une existence d£fini-
tive, et, pour ainsi dire, independante. L'oeuvre qu'elle fournit est 
une de celles qui, suivant 1'esprit et la direction peuvent aboutir aux 
r£sultats les plus oppos^s, les plus discutables et soulever les objec-
tions les plus ardentes" (3). Cette note,mentionn^e dans un rapport du 
Minist&re de 1'Instruction publique comme provenant de 1'Interieur, 
est €clairante. Dans les premieres ann£es de la Ille r^publique, c'est 
le pouvoir de contrSler toute action de nature culturelle, par la merae 
politique etpeut etre subversive, que revendique 1'Etat, en refusant 
un nouveau statut a la Soci6t6 Franklin. Les Svimements de 1871 ne 
sont pas loin ; la coalition de 1' "ordre moral" sait rester attentive. 
(1) Sdrie f 1 7. Fonds de 1'Lastruction publique, dossier 12. 532 : Soci£t£ 
Franklin. Initiatives diverses en faveur de 1'enseignement primaire 
a Paris, 1873-1879. Departement de la Seine, Direction de 1'adminis-
tration g£nerale.^ Ville de Paris, 6feme arrondissement, Mairie du 
Luxembourg... Paris, le 27 juin 1877. Voir pi&ces en annexes. 
(2) Serie f 17... Minist&re de 1'Instruction Publique, des Cultes et des 
Beaux-Arts. Note pour Monsieur le Ministre. Paris, septembre 1878. 
(3) SSrie f 1 7. . . Ministbre de 1'Instruction publique. .. Direction de 
1'enseignement primaire, 2&me bureau. Socidte Franklin. Demande 
en reconnais sance l£gale d'utilit£ publique. Note pour Monsieur le 
Ministre. Paris, octobre 1876. 
Or 1879 et 1880 marquent & cet egard un profond changement ; selon la 
formule frappante de |ean-Marie Mayeur, c'est "la fin dea notablea". 
Est-ce vraiment surestimer la valeur des cotncidences que de remar» 
quer que la Soci£t£ Franklin est reconnue d'utilit€ publique 1'ann^e 
m§me de 1'airmistie des "Commtmards" ? Sans se prononcer pour 
autant sur la r£alit€ d'un lien direct entre ces deux faits, on peut estimer 
que c'est un seul et m€me climat politique qui permet de les interprfeter 
tous deux. Dans 1'histoire des "libert^s ddmocratiques", ces annSes 
constituent en effet un moment essentiel : "Le cabaret, cette contre-
Eglise r6publicaine, n'est plus soumis a l'arbitraire de 1'autorisation . 
administrative. De mSme une loi de 1880 Stablit la liberti de colpor-
tage. .. la loi de 1881 permit de tenir les r&inions publiques sans 
autorisation. " (1) 
Ainsi la Societd Franklin va t-elle ben^ficier du maintien 
de 1'Etat libdral par les Republicains du centre. Eclairante, cette 
explication par le contexte est elle pourtant pleinement satisfaisante? 
La decision de 1879 ei l'£gard de la Socidti ne trouverait-elle pas aussi 
ses racines dans Sa situation meme CL 1'epoque consid6r<5e. 
III-1-3 - Hommage 'k une idgologie perim€e ? 
A partir des conclusions des prdcedentes ^tudes, et sans 
aller jusqu'a Se prononcer sur la r€alit£ d'un d£clin, notre premiere 
partie a indiqu^ que les annees 1879-1883 avaient dte, au moins, une 
p^riode de crise profonde dans 1'histoir^ de la Societd Franklin. Mal 
dissimulde dans "le Journal defl biblioth&ques populaires publie par la 
Societ^ Franklin" sous une abondante littSrature r^trospective et 
triomphaliste qui se nourrit notamment de 1'obtention d'une m^daille 
a l'e3q?osition de 1878, cette crise prend la forme de sSrieuses di£ficult€s 
financi&res» D^s lors, comment ne pas 8tre frapp^ de voir la reconnais-
sance d'utilit£ publique enfin octroyde pr£cis£ment en ces momenta de 
difficultds. Comment ne pas se demander alors si la ddcision de 1'Etat 
a l'igard de la Soci6t6 ne trouve pas son mobile principal dans un 
certain affaiblissement de celle-ci, affaiblissement qui contribuerait 
a calmer quelque peu Ifcs^apprShehaions, encore vives quelques ann£es 
auparavant, de 1'AutoritS publique ? Ainsi 1'interpr^tation de la 
dScision de 1879 nous conduit-elle a nous interroger sur la veritable 
(1) Mayeur (Jean-Marie). - op. cit. p. 108. 
(2) Cf. lbre partie, 1.2.1. 
efficacitS de 1'oeuvre jusqu'alors accomplie par la Soci£t£ Franklin. 
Certes, comme on l'a vu, il est difficile d'appr£cier 
quantitativement la part de la Soci6t6 dans la constitution du r€seau 
g£n£ral,des biblioth&ques h l'€poque qui nous concerne. Lea chiffres 
que nous pouvons rassembler h. partir du "Journal des Bibliothfeques 
populaires publi<? par la SociSt^ Franklin" sont tardifs, ils ne coincident 
pas avec 1'dpoque de la reconnaissance d'utilitd publique. Certains nous 
semblent pourtant significatifs. Dans un article traitant des bibliothfeques 
et de 1'Education populaire, de 1897, un instituteur rappellera - pour 
en tirer d'ailleurs des conclusions d'un oportunisme nuanc£ - quelles ont 
6t6 la croissance et la varietS des biblioth&ques populaires. Les 
bibliothfeques scolaires, pr^qisera-t-il, "qui repriSsentent 1'action de 
VEtat, des communes, des instituteurs Staient en 1894 au nombre de 
38 000. " (1) Rapport£es & un tel chiffre, que repr£sentent les 
"1500 biblioth&ques laiques recenc^es, fruit de 1'initiative priv^e dans 
lesquels sont comprises les bibliotheques militaires, au nombre 
approximatif de 800. V (1) cit^es aussitSt ? L'Etat devait mesurer 
justement 1'impact de la Soci£t£ face h. ses r^alisations. On comprend 
que notre auteur se soit abstenu de tenter une comparaison entre les 
rdsultats de 1'action privSe et ceux de 1'intervention de 1'Etat, pr£f£rant 
8'extasier sur le "total de 40. 000 bibliothfeques. " (1) Pourtant la mise 
en rapport des chiffres ne s'impose pas moins ici que leur addition. 
C'est bien le cas de dire avec notre commentateur que "c*est 1'^ternelle 
histoire de ce qu'on voit et de ce qu'on ne voit pas. " (1) L'Etat dtait 
en mesure d'appr€cier 1'impact de la Soci£t£ Franklin, compar£ h. ses 
propres r€alisations. Dfes 1877, 1'Etat contrSle en effet 17. 764 bibUo-
thfeques - selon les donn£es citdes dans notre texte. La reconnaissance 
dfutilit£ publique ne pouvait plus gu&re pr€senter d1 inconvdnients 
sdrieux. Par ce geste, les Pouvoirs publics encourageaient sans 
risque une action dont ils avaient pu apprScier les mSrites, notamment 
h. 1'origine de 1'essor des bibliothfeques populaires, mais aussi et peut 
Stre surtout dans 1'effort pour relever le niveau intellectuel et moral 
de l'Arm£e. 
On peut donc voir dans la d£claration de 1879 uri 
hommage rendu k une action pass^e, en m6me temps qu'un encourage -
ment h. la poursuite d'une entreprise dSsormais aussi utile a la 
collectiviti que sans danger pour 1'Etat. Car, B'il y avait alors cr4.se, 
rien n'indiquait pourtant que celle-ci diit lentement s'aggraver dans le 
champ d'action ddjk dtroit de la Soci<St£. 
(1) Journal des biblioth&quea populaires publiS par la SociStS Franklin, 
(1897), nos 368 k 372, p. 53. 
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Dans cette €volution, 1'orientation de ses choix, la diverai-
t£ de ses interventions, ainai que les problfcmes internes des biblio-
thbquea ont jou£ leurs r61es. Maie ne s'agit-il pas d avantage ici de 
symptSmes que de causes authentiques de la chute & peu prbs rdgulibre 
de 1'enaemble des chiffres dont nous disposens ? 
IH-2 - UNE APPROCHE CONJONCTURELLE t L'EPOQUE ET SES 
PROBLEMES VUS A TRAVERS LE JOURNAL DE LA SOCIETE 
FRANKLIN 
La SociStd Franklin, dans ses statuts, dans son oeuvre m6me, 
se proclame apolitique. Les d£clarations d'intention sont nombreuses & 
ce sujet, toujoure riitdr^esau fil dee ans : "Lee fondateurs de la Soci6t£ 
Franklin ont donc voulu, en dehors de tout eaprit de parti, d'ecole ou de 
secte... travailler par la diffusion des bons livres k 1'tnstruction et k 
l'£ducation morale du peuple de France. " (1) Pourtant, par sa partici-
pation a la grande entreprise de la "R^publique du Centre", & 1'oeuvre 
de Ferry, & 1'^cole gratuite, laique, obligatoire, elle pouvait apparaftre 
non pas, certes, comme 1'organe d'un parti, mais du moins comme 
1'inetrument d'une id€ologie. Ainsi ses interventions en faveur dea 
divers types de bibliothfeques pouvaient-elles exprimer chez ses membree 
un sentiment * jamais vraiment formul^ - de leur appartenance 6. un 
courant de pensie. Son d^veloppement reste d£pendant de 1'dvolution 
gdndrale de la Hle R^publique. 
III-2-1 - L'€ducation patriotique 
Au lendemain de la dSfaite, la Soci€t^ Franklin adh&re toute 
entiiire au sentiment patriotique exacerb^ d'une population humili€e. 
Notre Stude d^bute dane les anndes 1880, mais cet dtat d'esprit est 
toujoura auasi largement partagd. II transparait notamment, comme 
nous 1'avons vu, dans le soutien apport€ aux bibliothfcquee alsaciennea 
de la colonie d'Algirie, mais, plus frdquemment encore, dans lee 
discours prononc£s lors des Assembl^es g€n£rales de la Soci€t£, ou 
dans des r&unions publiques. L'esprit revanchard, indissociable du 
sentiment ripublicain, se manifeste au m8me degr<S dans le soutien 
apport^ aux bibliothfeques militaires : " Nous resaentbns profonddment 
le devoir qui incombe a notre g£n£ration, nous qui avons subi cette 
effroyable douleur de voir la France diminu^e dans nos maina, qui de 
(1) Journal des biblioth&quee populaires publid par la Soci£t£ Franklin, 
(1898), nos 379-386, p. 34. 
nos propres ongles avona du nous arracher le coeur pour le jeter 
sanglant au pied de 1'ennemi, qui eus sions denn6 tout au monde pour 
raeheter, jusqu'au dernier lambeau le eol sacrd de la patrie." (1) 
Ce devoir, la Soci6t6 1'accomplit aans faibleeae, avec une trfes grande 
opiniatretd, durant les vingt ann^es que nous avone itudides, notamment 
daas le choix des livres propos£e dans ses catalogues aux bibliothfeques 
populaires, scolairea et militaires. 
Ainsi Turenne devient-il "un exemple et un encourage-
ment pour tous ceux qui croient que dane la terre de Jeanne d'Arc,.,. 
il y a encore aseez de sbve et de jeunesse pour que personne n'ait le 
droit de d^sesperer de 1'avenir. " (2). C'eet en effet maintenamt dana 
1'histoire que l'on trouve 1'ideal a prdner : iddal patriorique, id6al de 
grandeur, exemples d'actions h^roiques. Dans cette entreprise, la 
Soci6tS trouve d'ailleurs l'appui de maitres dminents : "Une haute 
Autoriti en matifere d'eneeignement, Moneieur Br6al, parlant dans 
un ouvrage r£cent dee livres ob. lee Allemands enseignent le patriofris» 
me dans lee Scoles, et faiaant ressortir les vicee moraux de leurr 
methode, oti la haine et le chauvinisme k outrance entrent pour un trop 
large alliage dit : " un livre de ce genre, mais d£gag£ dee d^fauts que 
noua signalons, manquait jusqu'a prdsent a noe &coles primairee. (3)" 
Le "Journal dee biblioth&ques populaires publi£ par la SocietS Franklin" 
reproduit ainei un texte remarquable : "Une legon d'histoire h. l'€cole 
primaire par E. Lavisse. " (4) ParallMement il ne ceeee de recom-
mander la lecture d'ouvragee techniques eur la chose militaire, tel. 
le "manuel dee connaissances militaires pratiques" (3) du g^neral 
Favi, son prdeident. 
(1) Sirie f 17. Fonds de 1'Instruction publique, dossier 12. 532 : SociSt^ 
Franklin. Initiatives diverses en faveur de 1'eneeignement primaire 
a Parie , 1873-1879. Sociit^ Franklin pour la propagation dee 
biblioth&ques populaires et des bibliothfeques de l'Armde... Discours 
de M. Ed. Laboulaye... sur l1 ^ ducation du paye par 1'Armde, p. 44. 
(2) Journal des Biblioth&ques populaires publid par la Societ^ Franklin, 
(1880), noe 162 et 163, p. 204. 
(3) Journal dee biblioth&que s populairee publid par la Soci£t£ Franklin, 
(1882), n° 188, p. 37. 
(4) Journal dee bibliothfeques populairee publi^ par la Soci€t6 Franklin, 
(1882), n° 190, p. 68-71. 
(5) Journal des bibliothbques populaires publid par la Soci£t£ Franklin, 
(1881), n" 180, p. 394. 
Enfin, concernant 1'Alsace-Lorraine, elle ne se rSsignera 
jamais h. 1'oubli, elle tendra encore tr&s tardivement h. en raviver le 
souvenir ; "L^Alsace et le gdnie national" (1) est propos€ en 1893 k 
ses lecteurs. Pourtant, d&s avant cette ^poque, la question de 1'Alsace-
Lorraine semble bien avoir perdu de son acuitS dans le pays, La montSe 
du mouvement autonomiste en Alsace, tdmoigne de l'affaiblissement de 
1'attachement a la France. (2) De mlme, dans le pays, le souvenir 
s'estompe d&s ces ann€es, comme en t^moigne, parmi d'autres, cette 
description de 1'enseignement de son pbre par un fils d'instituteur que 
rapporte Jacques Ozouf : "La Revanche, il la croyait nScessaire, il 
exaltait dans son enseignement la Patrie, la France reine du monde, 
les devoirs du soldat... " (3) Une gdndration est pass^e. 
II apparaft donc que la Socidte Franklin demeure tourn^e 
vers le passS. Cette attitude fie retrouve t-elle aux divers niveaux 
de son action ? 
m-2-2 : Colonisation et esprit de revanche 
Tr&s t6t, la Soci£t£ Franklin a oriente son action vere les 
bibliothbques des colonies. Les motivations de ses membres a ce sujet 
sont int^ressantes. On peut les dSgager notamment de la recommanda-
tion de certaines lectures ; sans doute, en ce domaine encore, la 
Soci£t£ se ddfend-elle de toute prise de position de nature politique : 
"Quoiqu'on ait dit et quoi qu'on ait fait, 1'Algerie n'appartient pas a la 
politique proprement dite, c'est un terrain commun sur lequel toue les 
gouvernements qui se sont succede depuis cinquante ans ont travaillS 
au dSveloppement de la colonie, h. la grandeur de la France . " (4) 
L'argument en soi n'a pas de poids, car il ne justifie pas une action 
qui concerne depuis plus de vingt ans le Tonkin, e^qui s'etendra k 
d'autres rivages. Mais il est aussi riv^lateur car il tdmoigne prScise-
ment d'xme prise de position sur le problbme de 1'expansion coloniale : 
"Soldats 1 n'oubliez pas que ce qui fait la grandeur de votre heroisme, 
c'est votre dSsintiressement ; c'est pour 1'agrandissement de la Patrie 
que eous avez combattu ; chaque pas que fait la colonisation affermit 
votre oeuvre, et s'il restreint votre r61e, il accroit votre gloire. " (4) 
(1) Journal des biblioth&ques populaires publiS par la Societe Franklin, 
(1893), nos 320-321, p. 51. 
(2) Cf Renouvin (Pierre). -Histoire des Relations Internationales/publid 
sous la direction de P. Renouvin. Parie : Hachette, 1955. - T VI : 
le XlXe si&cle, II - de 1871 h. 1914 : 1'Apogie de 1'Europe. -p. 149 
(3) Ozouf (jacques). - Nous les maitres d'dcole : autobiographie 
d'instituteurs de la belle Epoque. -Paris : Julliard, 1967. - p. 195. 
(4) Journal des bibliothfeques populaires publi^ par la Soci£t£ Franklin, 
(1880), nos 168 et 169, p. 265. 
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Patriotlame et colonialiame ne sont en rien dissocies dane 1'eeprit dee 
dirigeante de la Soci6t6. Les bleeaures du patriotieme viennent comme 
renforcer le diecoure colonial, pourtant largement antdrieur h. 1870, 
puieque d£jk fr^quent en d'autree termee soue 1'Empire libSral, Cette 
attitude eet parfaitement caractSrietique d'un moment de 1'Metoire du 
colonialieme, de la repriee en force de 1'expaneion apr&s un tempe 
d'arrfit eoue la "R^publique dee ducs". La Soci£t£ Franklin eoutient 
1'action d'un Gambetta, d'un Ferry pour qui : "la colonieation doit 
donner au eentitnent national humilid par la dSfaite, lea s&tisfactions 
dont il a beeoin... le patriotieme, 1& comme ailleure, et la volont6 
d'affirmer la grandeur nationale fondent leur politique. " (1) Ainsi, 
la Soci£t€ m&net-elle une action auivie en Tunieie (2), notammentpar 
un aoutien actif a 1'Alliance frangaise, fondde en 1884, par dea dona 
importante aux bibliothfeques populaires, militaires, d'Afrique et de 
Madagaecar. En mdtrepele, le choix dee livres eet riv^lateur : 
"L'Extr§me Orient" (3), lecture recommand^e en 1887, "Notre colonie 
du Tong-Kin" (4) propos^e en 1884. De nombreux titree de gdographie 
trouvent alore place dana lee catalogues d'ouvrages coneeillde aux 
biblioth&ques populairea. Citone aimplement : "Un touriete dane 
1'ExtrSme Orient.11 (5) par M. Edmond Cotteau ; les liene entre 
1'expaneion coloniale et le mouvement de l'€conomie y aont clairement 
expos^e 2 " Grllce aux facilitds croissantee dea moyene de transport, 
aux d£veloppemente du commerce, a 1'attrait du gain et de 1'inconnu, 
noua voyone chaque jour de nouveaux esqplorateure Slargir le cercle 
de leure recherchee et de noa connaissances" (5). A mesure que 
1'entrepriee de coloniaation s'organise, lee argumente de la Soci^td 
se font plue explicitee. "Dana ce duel avec la civilisation, 1'Afrique 
enfin a 4t6 vaincue, mais la rdsistance fut longue... " (6) 
(1) Mayeur (Jean-Marie). - Op. cit. p. 124-125. 
(2) Par exemple : Journal dea biblioth&ques populaires publii par la 
Soci€t€ Franklin, (1883), noe 201-202, p. 58. 
(3) Iburnal dea bibliothfeques populaires publid par la Soci€t€ Franklin, 
(1883), nos 201-202, p. 72. 
(4) Journal dee bibliothfeques populaires publiS par la Soci^te Franklin, 
(1884), no 210, p. 6. 
(5) Journal des bibliothfequee populairea publi€ par la Soci£t£ Franklin, 
(1884), n° 121, p. 35; 
(6) Journal dea bibliothfequea populairee publi£ par la Soci€t6 Franklin, 
(1892), n° 308-309, p. 52-53. 
Au total, la $oci€t£ Franklin appartient k cette minorit^ 
qui a apport€ son appui & la politique coloniale dee "opportunistes" dans 
les annSes 1880-1885, minoritS pour laquelle int£r€t national, commer» 
cial (1) €taient li€s, et qui rencontra peu d'^cho dans 1'opinion publique. 
Ainsi Ferry devait-il tomb6ren 1885, davant la poussSe de la gauche et 
de la droite rdunies, d^fenseurs d'un "nationalisme continental". (2) 
A court termezla Soci^te ne pouvait en subir les consequences, mais 
elle se coupait ainsi d'une partie de 1'opinion qu'elle cherchait a con» 
vaincre, Les crises qui allaient secouer la Rdpublique dans les dernibres 
ann£es du XlXe si&cle devaient accentuer ce ph£nom&ne. 
III-2-3 - L'impact des affaires "Boulanger" et "Drevfus" 
sur la Soci^te Franklin. 
La Soci6t6 Franklin ne s'est Jamais etigagSe sur le 
chemin de la pol£mique. Des affaires "Boulanger" "Dreyfus" il n'est 
jamais fait mention dans le "Journal des biblioth&ques pupulaires publi€ 
par la Soci^te Franklin". Son apolitisme, SrigS en doctrine, la garde 
de tpute prise de position au moment des vagues qui secouent le rdgime. 
Tout juste peut-on relever, dans le "Journal des biblioth&ques populaires 
publie par la Soci£t£ Franklin'} telle phrase qui pourrait viser 1'aventure 
boulangiste, cit£e dans 1' dlogieux compte rendu de lecture de 1'ouvrage 
"Tu seras soldat" de Emile Laviese... "II n'est pas donn£ k tout le 
monde de se montrer ardent patriote, chauvin m6me, autant qu'on peut 
1'Stre, sans tomber dans les sottes et surtout dangereuses exag€rations, 
dans la brutalitd inintelligente dont une certaine presse nous donne 
actuellement le plus parfait modfele" (3) Sans prendre en fait position, 
la Soci£t£ s'engage au cdt€ des republicains, pour faire face h la mont€e 
du nationalisme. II eet difficile d'en mesurer les cons£quences ; n£an-
mpins les dtudes historiques ont pu montrer que le boulangisme Stait 
k 1'dvidence "l'e3q>ression de la deception populaire devant la r^publique 
opportuniste" (4). Une fraction de la masse populaire, que jusqu'alor6 
(1) "Un grand pays comme la France... ayant k sa port^e une belle 
colonie cotrnne 1'Algerie... ne devrait pas avoir besoin de chercher 
au dehors les immenses ressources dont il a beeoin... " 
Journal des bibliotheque s populaires publie par la Soci€td Franklin, 
(1896), n° 350-351, p. 7. 
(2) Mayeur (Jean-Marie). -Op. cit. p. 130. (encore qualifie de n^ologisme 
par le Larousse de 1874, le mot nationalisme devient usuel avant 1900.j 
(3) Journal des biblioth&ques populaires publi^ par la Soci^te Franklin, 
(1888), n° 257, p. 24. 
(4) Mayeur (Jean-Marie).-Op. cit. p. 179. 
la Soci£t£ esp^rait atteindre, ^chappe a son champ d'action. Une rupture 
avec ses bases sociales apparaft d^jct. Les questions religieuses, qui 
prennent une ampleur consid£rable h. la faveur des mesures anti-cl£rica-
les prises par les r£publicains devaient renforcer, sur un autre plan, ce 
ph€nomfene. Bien evir, ici encore, nulle dSclaration de la Societd Franklin ! 
Elle se tient a 1'dcart des querelle s partisanes. Sans doute son action en 
faveur des bibliothfeques catholiques est-elle presque inexistante Si 
1'^poque. En ce sens, elle reste par excellence r^publicaine. Mais elle 
n'en soutient pas moins fermement en ce domaine 1'oeuvre proteatante. 
Bien que peu nombreux ses liens avec les bibliothbques confessionnelles, 
protestantes, sont particuliferement dtroits, suivis, comme nous 1'avons 
indiqud dans notre seconde partie. Nombreux aussi sont, et depuis long» 
temps, les membres de la Soci€te Franklin, appartenant au protestantisme, 
k la franc-magonnerie. Ceci devait avoir dea cons£quences en fin de sifecle. 
Les Moddr^s, la Soci6t6 Franklin, avaient surmont£ la crise boulangiste, 
quand survint la "R^volution Dreyfusienne". Or, depuis longtemps d£j&, 
certains defenseurs de 1'Eglise catholique et les milieux traditionalistes 
"imputent les malheurs du temps au complot d'une minoritS de francs-
magpns, de juifs, de protestants" (1). "L'Affaire donne une virulence 
jamais atteinte h. ce genre d'attaque. Les pamphlets nationalistes anti-
protestants sont d'une rare violence. (2) C'est maintenant dans ses 
membres que la Soci£t£ est atteinte. II est difficile d'apprecier 1'impact 
deccette polSmique anti-protestante : "Le Journal des bibliothfeques 
populaires publi£ par la Socidte Franklin" est toujours aussi discret et 
beaucoup moins rdgulier au ddbut du XXe sifecle. Reste que le dSclenche* 
ment de 1'Affaire Dreyfus 6ta.it lourd de menaces. Le dogme de la neutra-
lit€ "politique" allait-il lui survivre ? 
L'action en faveur des biblioth&que s militaires qui, comme 
on le sait desormais, s'£tait renforc^e depuis 1874 en fut en tout cae 
fortement 6branl£e. II serait pourtant faux de situer le d£but des difficultSs 
en ce domaine en l'ann£e 1898. D&s 1890, les cons^quences de la crise 
boulangiste sont lourdes. Certes l'Arm6e n*a pas pris position ; mais le 
fait mSme que le principal protagoniste ait 6t6 un gdndral, qui avait su se 
faire, en particulier auprfes des conscrits, une r6putation de "G€n6ral 
revanche", n'avait pas 6t6 oublid dans les rangs des r^publicains 
mod6r€s. C'est alors d£jk pour 1'Arm^e tme periode de relatif isole-
(1) Mayeur (Jean-Marie). - op. cit. p. 135. 
cf d£ja une mise en cause de la Soci£t£ Franklin sur le plan confeeeion-
nel en 1873. Aude (Claire). Schaeffer (Marie-Danible), Terouanne 
(B€n£dicte). - op. cit. p. 36. 
(2) Cf. Leonard (Emile G.). L le protestant frangais. - Paris : Presses 
Universitaires de France, 1955. - p. 229. 
ment, comme l'a bien not£ Raoul Girardet dans un article r^cent du 
HMonde" . "Repli£ eur lui-m§me, n'entretenant que de faibles contacts 
avec la soci£t£ civile... le milieu militaire tend ainsi a vivre h. 1'abri 
d'un systfeme bien 4tabli de principes solidement difinis et sur lequel 
veille jalousement le conformisme Mirarchique... ". (1) Ainsi, c'est 
en faveur d'un groupe d€jS. en proie h. la suspicion politique des gouver-
nants que la Soci£t£ Franklin mbne son action la plus vigoureuse. Sane 
doute l'arm£e conservera t-elle des attaches populaires. Elle tendra 
pourtant h. s'en ddtacher par 1'esprit de caste qui y rfegne, notamment. 
chez les officiers, depuie la crdation r6cente de 1'Ecole de guerre. 
L'6pieode boulangiste a bien illustrS ce que pouvait 6tre, aux yeux de 
la classe politique, l'ambiguit6 de 1'action d'une sociSti Franklin au 
sein de 1'armSe. Boulamger n'a t-il pas su utiliser & son profit ce 
"rdle social de 1'officier" (2) dont elle se veut depuis longtempe un 
des champione et auquel les lois eur le service univereel donne une 
importance politique, toute nouvelle ? Trfee mal k 1'aise maintenant 
sur ce point, la Sociitd Franklin en eet rdduifcen 1891 Sk. appeler de eee 
voeux dee chefe militaires comprenant leur "devoir social" , (2) fa§on 
toute nouvelle d'entrevoir les liens de 1'Arm^e et de la R£publique, 
comme si elle voulait riagir contre 1'isolement observ^. 
C'eet ici encore une minoritd » la minorit£ militaire -
un groupe coup6 de eee aeeieee sociales, ou dtfc moine qui tend h. 1'Stre, 
dont la mieeion exacte n'estpas claire, que soutient notre eoci€t€, 
tout comme elle e'appuie eur une minoritd proteetante, au moment 
mSme oii ea r£f£rence constante au thfeme patriotique, revanchard, 
1'dloigne, des la dScennie 1890, de la culture populaire des instituteure. 
(1) Girardet (Raoul). - L'arm&e de 1'Affaire. In : "le Monde". (23 mai 1978), 
n* 10360, p. 24. 
(2) Journal des bibliothfeques populairee publi£ par la SocietS Franklin, 
(1891), ne 296-297, p. 49-52. 
III—3 - DECLIN D'UNE OEUVRE D'EDUCATION POPULAIRE : LA FIN 
D'UN MODELE CULTUREL 
On ne peut pas vraiment discerner dans le "Journal des 
Biblioth&ques populaires publii par la Societ€ Franklin" 1'image d'une 
culture "populaire", pourtant florissante au XlXe sifecle, et que font 
renaitre aujourd'hui, les nombreuses etudes menSes, dans cette direc-
tion, par l'6cole historique frangaise. Compte tenu de hos conclusions 
antirieures sur 1'isolement progressif de la Soci£t£ par rapport aux 
"classes laborieuses", nous pouvons y trouver un. remarquable 
exemple de ce "V.egard vertical" dont parlait un jour Michel Vovelle, 
regard que jette sur la masse populaire une £lite p£n€tr6e de ses 
devoirs sociaux. 
III—3-I « La Culture populaire selon la Soci£t€ Franklin 
A la veille de l'eaq)osition universelle de 1900, en fonction 
de laquelle la Soci£t€ renforce son action avec vigueur, ce dont tdmoigne 
les statistiques, il dtait ndcessaire d'6tablir un bilan de 1'oeuvre accom-
plie depuis le Second Empire. On eprouve alors non eeulement le beeoin 
de r^affirmer les conceptions sociales et id£ologiques qui ont guid£ 
1'action, mais aussi celui de les justifier, signe dvident d'un certain 
malaise. "II serait quelque peu banal et inutile de d^montrer que les 
bibliothfeques contribuenit autant et plus que cours et confdrences au 
progrfes de 1'dducation populaire", affirme en 1897 un instituteur. (1)' 
La tSche de la Soci€t€ Franklin avait toujours et€ de nature morale, et 
elle devait demeurer telle. C'est a un besoin social de type pr^ventif 
qvi.e r^pondait son entrepriee. Cette vision des choses apparait clairement 
dans xin article de Michel Brdal, membre du Conseil d'Administration 
de la Societ^, citant les paroles de Henry Fard k propos dea lectures 
pernicieuses : "Quand il entendait d^nonfer les dangers de ces publications, 
il ne croyait pas que 1'abstention des honnetes gens ou la rSpresaion si 
l^gitime fussent des rembdes suffisants : mais il tenait qu'k cette propa-
gande du mal il fallait opposer la propagande de plus en plus Snergique 
du bien. Comme il y a des boissons empoisonn£es, il y a des distractions 
funestes qui peuvent, en abaissant l'ame, tarir la source de toute ^nergie. 
Livrer les masses sans d^fense aux dangers croissants qui les entourent, 
ne pas ^ssayer d'orienter leur vie morfcle, c'est manquer a un devoir 
essentiel et pressant. " (2) Ces dangers qui menacent les classee populaires 
sont nombreux. 
(1) Journal des biblioth&que s populaires publi^ par la Soci€t£ Franklin, 
(1897), nos 368 k 372. 
(2) Actes de la Societ€, (1898), nos 377-378, p. 17. 
Cette politique sociale devait n^cessairement rencontrer des 
obstacles, et comportait elle aussi des risques : au milieu des bons 
livres, risquaient de se glisser des ouvrages pernicieux, vdhiculant des 
iddes subversives. En ce domaine/la Societ^ Franklin est d'une extrSme 
vigilance. Elle soutient 1'action de "1'Association suisse contre la litt6-
rature immorale" (1) et dSnonce "les dangers de la publicit£ des faits 
obsc&nes et criminels" (2). Ses attaques sont surtout dirigdes contre 
une certaine "Presse pornographique", sans que les titres des journaux 
vis6s soient mentionnes : "Paris "cette ville lumi&re" est devenue un 
vrai cloaque. Les journaux que nous d£nongons a 1'indignation publique 
lancent toutes les semaines, sous le titre de supplements, des publica» 
tions immondes, destin^es a souiller la jeunesse de nos ecoles, h. ruiner 
tout ce qu'il y a de dignitd dans la creature humaine.. * Ces profeeseurs 
d'obscdnit€ ont trouv£ des receleurs et des complices pour €couler 
leur vile marchandise. Ce sont les kiosques, les vitrinee des marchands 
de journaux, les dSbits de tabac et meme les biblioth&ques des gares. " (3) 
Ce type de journal n'est pas seul vis£ : "Et si l'on voulait 6tudier du point 
de vue moral cette industrie nouvelle, on eerait amend d£plorer que 
tant d'industriels sans scrupules et sans honneur s'en soient empar^s et 
que la puissance toujours croissante de la presse soit si souvept employde 
pour le plus grand profit de ceux qui l'exploitent, a une oeuvre de d^mora-
lisation et d'ab§tissement public. " (4) On congoit devant de telles rdac-
tione que la presse n'ait que lentement p£n€tr£ dans les bibliothbques 
populaires, du moins dans celles qui Staient en relation avec la Soci^td 
Franklin. Ceci rSvMe une conception de la lecture publique, exigeant 
une tr&s grande circonspection dans le choix des livres recommandis 
dans les catalogues. "Les livres sont scrupuleusement choisia, et ce 
n'est qu'avec la plus grande prudence qu'on y admet des livres amueante. 
Troie romans seulement de Balzac ont trouve grSce devant le comit£, 
et Georges Sand n'y est connue que par ses romans champ6tres." (5) 
(1) Journal des bibliothbques populaires publii par la Soci^te Franklin, 
(1893), nos 318-319, p. 44. 
(2) Journal des biblioth&ques populaires publi€ par la Soci£t£ Franklin, 
(1893), nos 318-319, p. 45. 
(3) Journal des bibliothfeques populaires publi£ par la Soci£t£ Franklin, 
(1891), nos 301-302, p. 193. 
(4) Journal des bibliothfequee populairee publi£ par la Soci£t€ Franklin, 
(1892), n° 310, p. 70. 
(5) Serie f 1 7. Fonds de 1'instruction publique, dossier 12. 532 : Soci6t£ 
Franklin. Initiatives diverses en faveur de 1'Instruction primaire k 
Paris, 1873-1879. D^partement de la Seine, Direction de 1'adminis-
tration g6n6rale. Ville de Paris, 6e arrondissement, Mairie du 
Luxembourg... Paris, le 27 juin 1873. 
A cet dgard court est le chemin qui va de la confection d'extraits (1) 
h 1'intention des lecteurs (les jeunea en particulier) Sxla pure et simple 
censure. Le "Journal des biblioth&ques populaires publid par la Soci€t£ 
Franklin" publie en 1885 un avis aux biblioth&que s; "Nous rappelons aux 
bibliothfeques que la Soci€t£ Franklin (...) ne saurait sous aucun pr€-
texte leur prSter son concours et les faire b£n£ficier de ses avantages 
pour 1'acquisiti.on de livres d'une moralit6 douteuse. - Nous avons 6t6 
£tonn£s de lire r^cemment sur queiques listes d'achat qui nous ont €t£ 
adress£ee des titres de romans que nous jugeons d^testables et que 
nous avons du rayer.(...) Nous sommes instituds pour r^pandre les 
bons livres, utiles ci 1'esprit, sains au coeur" (2). Car le livre propo-
sS au lecteur r^pond h une ddfinition plus s^vfere que pr^cise : "Le 
livre populaire, c'est celui que ne souille aucune pena^e deshonriSte, 
que ne ternit aucun mensonge, c'est le livre du devoir et de la vSritS... 
c'est le livre du. aux longuee veilles et aux noblee travaux... c'est 
celui que dicte le coeur et qu'inspire le g^nie, celui que le pfere laisse 
sans crainte sur sa table de travail et que la mfere lit ioyeuse h. son 
enfant. " (3) II est vrai aussi que "1'ignorance n^estlm clanger moindre" (4) 
Cette conception de la lecture correspond elle en fait aux 
aspirations populaires du moment ou h. 1'image qu'entend en conserver 
une minorit€ sagement r^formiste ? 
(1) Journal des bibliothbques populaires publid par la Soci£t£ Franklin, 
(1881), n° 178, p. 369 et s.S. 
(2) Journal des biblioth&ques populaires publi6 par la SocidtS Franklin, 
(1885), n° 222, p. 12-13. 
(3) Journal des bibliothbques populaires publi£ par la SocidtS Franklin, 
(1883), nos 201-202, p. 67. 
(4) Journal des bibliothfeques populaires publie par la Soci£t€ Franklin, 
(1883), nos 204-205, p. 109. 
3 ^ 
ni-3-2 - L'inad£quation d'une morale 
En 1894, la SocietS entreprend "de faire revivre 1'Almach du 
bon homme Richard", (1) "dont 1'intirSt reste toujours vivant" (2), 
convaincue "qu'aucun temps n'eut un plus pressant besoin que chacun, 
dans le mesure de ses moyens, s1 employSt a la propagande du bien 
-seul remede k la contagion grandissante du sophisme et du mal." (3) 
Le but de 1'entreprise dtait clairement exprim^e : "R^pandre notre 
esprit et €tendre notre oeuvre". (4) Cet esprit, cette morale qui ee 
couronne en philantropie Rend RSmbnd l'a parfaitement analyS^e dans 
la revue d'histoire moderne et contemporaine. Cestune morale de la 
sagesse, de la "bonhomie" populaire, mais aussi de l'utile, qui repose 
sur une rdflexion simple : "Le dogme divise, la vertu rapproche, les 
Eglises separent, la morale unit". (5) On retrouve ici les principes 
essentiels de la Soci^te Franklin, les raisons profondes de son apolitis-
me. Impregnds dbs leur jeunesse de cette morale bourgeoise, (6) 
les membres de la Soci€t£ cherchent encore, pr^s d'un demi-sibcle 
plis tard a en promouvoir les bienfaits dans le peuple. II y a bien de 
1'anachronisme dans cette volonte de promotion, sous la Ille rdpublique, 
d'une doctrine propre en fait a la Monarchie censitaire. 
Les consdquences politiques de 1'attachement a  cette morale 
ne sont pas negligeables, Chez Franklin on trouve la volont^ de 
"Ramener la morale du ciel sur la terre, de l'arracher aux nuSes de 
la sp£culation metaphysique. " (7) On y trouve aussi la critique acerbe 
de ce qui est qualifid d'idSalisme, critique que l'on retrouve souvent 
dans les £crits des membres de la Societ£ Franklin, k la fin du eifecle. 
(1) Journal des bibliotheques populaires publi^ par la Societe Franklin, 
(1894), n° 334, p. 65. 
(2) Journal des bibliothfeques populaires publi£ par la Soci€t£ Franklin, 
(1897), nos 368 k 372, p. 70. 
(3) Journal des bibliothfeques populaires publi^ par la Soci^td Franklin, 
(1894), n° 334, p. 66~ 
(4) Journal des bibliothfeque s populaires publii par la Societd Franklin, 
(1894), n° 334, p. 67. 
(5) R£mond (Rene). - La morale de Franklin. In : Revue d'histoire 
moderne et contemporaine, (1960), p. 202. 
(6) " La science du Bonhomme Richard ou le chemin deteifortune" est 
un des plus grands succfes de l'£dition frangaise du dibut du sifccle 
jusqu'en 1852. Traduit dfes 1776, il connait une cinquantaine 
d'£ditions et de r£impressions jusqu'en 1852. 
(7) RSmand (Ren€). -La morale de Franklin. In : Revue d'histoire moderne 
contemporaine, (1960), p. 201. 
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II aemble bien que ei, pour Franklin lui-m§me, 1' "Id^alisme" conaistai t 
en un dangereux d£dain pour les richesses de ce bas monde, cette notion 
est moins claire pour la Soci€t£ qui se rdclame de son nom aprbs plus 
d'un sibcle. Que condamne, par exemple, Eugbne d'Eichtal, membre 
£minent de la Soci£t£, lorsqu'il publie en 1897 un article assez violent 
contre la thfeee r^cente de Charles Andler ("Lee originee du eocialieme 
d'Etat en Allemagne") eoue le titre : "Le Socialieme d'Etat iddaliete"? (1) 
II ne fait rien d'autre que r€agir avec ses moyene h. cet eeeor du mouve» 
ment eocialiete qui bat en br&che tous eee principes. La thbee d'Andler, 
rejetant la notion de eocialieme ecientifique, poee dane eon introduction 
que le socialisme est avant tout affaire de coeur, de conviction philoso-
phique. Voil^. un socialisme auquel un adepte de la science du Bonhomme 
Richard a quelque choee «i objecter : il faut "Stre r€aliete dane les chosee 
humainee du moins mal... la question sociale ne doit pas Stre abordde 
comme un problbme de mdtaphyeique... le eyetfeme eocial du Socialisme 
d'Etat tient h. dee causes intellectuelles. " (2) La mont€e des id£ee 
eocialietee n'eet ainei qu*un mouvement d'idSee, un choix arbitraire 
d'intellectuels id^alietee". 
C'eet donc l'id£alisme malfaieant qui mfene au socialieme, 
au collectivisme. "Un syetbme qui tendrait h. la diminution de la libert£, 
de 1'initiative individuelle, qui dieeoudrait lee 6nergiee de la pereonne 
humaine, du Moi actif et reeponeable dans une eorte de panth&sme 
eocial, eerait fatalement condamn6 h. finir dane la plue stdrile, la plue 
malfaieante tyrannie. " (3) Pour r6pondre ce danger, la Soci£t£ 
Franklin prdconiee la formation de : "Corporatione a demi-ind^pendantes, 
eoustraitee par leur origine mSme aux fluctuations dee courants 
d'opinion, pourvuee de long€vit£ etpar euite de lumifcree pr6cieusee. " (4) 
Elle demande "une loi lib£rale eur le droit d'aeeociation, qui permette 
aux efforts 1uequ'ici ieol^e et impuiesants (5) de e'organieer, de ee 
coordonner." (4) 
(1) Eichtal (Eug&ne d'). - Le eocialieme d'Etat id^aliste. Ih : La Revue 
Politique et Parlementaire, (ddcembre 1897), p. 14 et ee. 
(2) Eichtal (Eugfene d'). - op. cit. p. 1. 
(3) Journal dee Biblioth&quee populairee publi£ par la Soci6t6 Franklin, 
(1892), n° 310, p. 65. 
(4) Journal dee Bibliothfeques populairee publiS par la Soci£t£ Franklin, 
(1893), n° 326, p. 101. 
(5) C'eet noue qui eoulignone. 
%A 
II y a dans ce programme une grande part d'autocritique 
et d'utopie. C'eet ici que nous pouvons apercevoir tout le d£calage 
entre la r£alit£ politique de l'£poque et les objectifs de la Sociit^. . . 
Dans les ann£es 1890 les progrfcs du socialisme sont r^els. Le 
nombre des voix dont il b£n£ficie aux ^lections municipales de 1892 
et aux I6gislatiwe$ de 1893, montrent son d€veloppement. Parall&Lement 
le "Parti ouvrier frangais" accroit son effectif de mani&re consid^rable, 
meme s'il n'obtient encore, par la voie £lectorale, que de minces 
r^eultats. De ce monde, encore minoritaire, mais en pleine expansion, 
la Soci£t£ Franklin est coupee. Mais, fait plus grave, la rupture est 
tout aussi nette avec les divers autres groupes sociaux en direction 
desquels la Socidt^ entend toujours faire porter son action. En 1879, 
elle s'€tait rallide a la RSpublique, & son iddologie, k ea foi en 1'dcole 
primaire qui ferait disparaftre "la derni&re, la plus redoutable des 
in£galit€s qui viennent de la naissance, l'in£galit<S de l'£ducation" (1). 
J; Ferry. Toute son action reposait sur la conviction des capacit£e 
de 1'initiative privee, secondSe dventuellement par 1'Etat, h. mettre 
fin aux maux des classes populaires. Or ces convictions ne trouvent 
plus un echo suffisant. Jean-Marie Mayeur a montr^ qu'une partie 
des classes moyeraies et de monde paysan, qui a porti au pouvoir les 
r^publicains mod6r£s, en vient alors a douter des vertus du lib^ralieme 
et de 1'individualieme en matiere socialeV^ Tout naturellement, elle 
devait se tourner vers les radicaux, grossir les rangs socialistes. 
Sur bien des points, la Soci^t^ Franklin, au tournant du sifecle, eet 
coup€e de ses bases populaires. 
Parall&lement, les attaches r^elles que la Soci£t£ Franklin 
gardait juequ'alors avec le monde intellectuel se distendent. L'6ducation 
populaire qu'elle prone eubit des attaques r€p€t€es, qu'Eugbne Morel 
r^eumera quelqUes ann£ee plus tard : "ThdStre populaire, univereitd 
populaire, restaurant populaire, biblioth&que populaire... c'est avec 
,ces mots la que les meilleuresi intentions dressent de suite une insulte 
devant 1'oeuvre qu'elles entreprennent. Quand aura-t-on fini de cee 
allures charitables ? a ceux qui voue nourissent, vous logent, chauffent, 
€clairent, habillent, font pour vous toutes les sales besognes de la vie, 
ne pouvez-vous offrir unt esthStique plus ou moins s^ine, une ecience 
plus ou moins sure et un plaisir pas toUjoure amusant, ne pouvez vous 
offrir un peu dl€galit€ - sans y mettre en meme temps cette ^tiquette 
de caste qui aggrave les distances, toche de refaire de facilee aristo-
craties. " (3) L'intention polemique est ^vidente, mais 1'expreesion 
(1) Joutard (Philippe). - L'ouverture dee connaissances et dee mutations 
culturelles. .. 
in : 
Histoire de la France/la direction de Georgee Duby. -Parie, 1970. -
p. 497. 
(2) Cf Mayeur (Jean-Marie). - op. cit. p. 193 et es... 
(3) Morel (Eugene). -La bibrairie publique. - Parie : A. Colin, 1910. -p. 179. 
traduit un courant de pensde trfes gSn^ral qui s'a£firme dans bien des 
r€alieatione de la fin du sibcle, r^alisations qui s'opposent enti&rement 
a 1'oeuvre r£alis£e par lee divereee associations de "bourgeoie libd-
raux". Un exemple frappant en eet celui de 1'action culturelle dee 
boureee du travail, visant a promouvoir une "culture ouvriere", xine 
"culture de claeee... qui ne lee alibne point, qui leur permette, au 
contraire d'6tre eux memes et de s'affirmer comme tele, citoyene et 
ouvriers... " (1) Moralieme, paternalieme de Franklin eont rejetde 
en bloc, et dane ce domaine, intellectuele, dreyfuearde, socialietee, 
eocialieante, ouvriere ee retrouvent, C'eet tout un univere mental qui 
eet remie en cauee. Bien eur, le rdgime rdpublicain, le lib6ralieme, 
lee valeure eur lesquelles ils reposent, bdndficient toujoure d'une 
large adhdsion, et la Soci£t€ Franklin a encore devant elle quelquee 
belles ann€ee a vivre, dane la mesure oh elle peut contribuer a la 
diffueion de cee valeure. (2) Maie cela n'a ^videmment plue que dee 
rapporte lointains avec 1'oeuvre dont la Soci£t£ Franklin vise la rdaliea-
tion, et cela eeul importe h. 1'hietoire, ou plutot k la pr^histoire de la 
lecture publique en France. Lee caueee, et dane une certaine meeure 
les €ldmente d'un ddclin prochain, brutal eont toue d£jk r^unis. Au 
coure de l'ann€e 1898, avec V "Affaire", "La Soci6t€ frangaise a 
p£n£tr£, eans toujoure bien le eavoir, dane le XXe sibcle et a d6cou-
vert, & travere lee problbmes de eon tempe, ceuxdu notre. " (3) 
Incontestablement progressiste en 1860, par rapport a 1'iddologie dee 
bibliothfequee populaires du moment, (4) la Soci£t£ Franklin reete, 
en 1899-1900, toute entifere 1'expreeeion de ce XlXe ei&cle qui n'eet 
plue. 
(1) Grubellier (Maurice). - Hietoire culturelle de la France : XlXe-XXe 
sibcle. - Parie : A. Colin, 1974. - p. 311. 
(2) Par exemple la petite Spargne : cf Haesenforder (Jean). - op. cit. 
p. 115, note 19. 
(3) Reberioux (Madeleine). - De 1'Affaire Dreyfue h la ligue dee droite 
de 1'homme; Ih : "Le Monde". (11 mai 1978), ne 10358, p. 16. 
(4) Cf. Comte (Henri). - op. cit. p. 286-289. 
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CONCLUSION 
La SocWtd Franklln a pris part activement a 1'oeuvre Sducative 
de 1'Empire libdral et dea ddbuts de la Ille RSpublique. Lea anndee 1862-
1879 avaient 4t4 des ann£ee d'essor pour les bibliothbquee populairea ; 
ellea avaient largement b6n6ficid de eon soutien. 
Maia, trfee vite, eemble approcher le tempe du ddclin.' Lea 
probl&mes politiquee, religiexix, id^ologiques ee poaent ainei qu'apparais-
eent dee difficult^s mat^rielles et techniques (eoucle financiera, pr£carit£ 
dea atructures et taille rdduite dee dtabliseements, ineuffisance des 
fonde, irrdgularit^ des prSts). Tout cela intervient pour dlminuer 
1'efficacitS de 1'action toujoure f£brile de la "Soci3t€". 
Tournde maintenant, dane une large meeure, vere lee bibliothfe-
quee militairea, toujoure fervente d'un lib£ralisme eane nuancee, elle 
eubit le contrecoup dee criees du r^gime. 
Sa conception de la culture populaire n'a plue ea place au eein 
de tout un courant de la peneie eociale dee d^bute du XXe eifecle. 
Le rdeeau de bibliothfequee en relation avec la Soci£t£ Franklin 
a perdu de son exteneion. Ainei toue lee d£partemente ne eont plue 
repr£eent£e auprbe d'elle. L'dpoque n'eet plue celle dee "pionniers" ; 
une race de bStiaseur s'£teint. 
Dl reete que tout cela eet difficile h. apprdcier pr^cie£ment. 
D'une part lee eourcee aujourd'hui dieponiblee demeurent lacunaires. 
D'autre part il nfeet pae certain que la Socidtd Franklin ait eu elle 
mSme, & Vdpoque^une conecience trfes claire de la port^e exacte de eon 
action. Elle eet parfoie manifeetement port6e h. I'exag6rer, peut 8tre 
aueei 2t la sous-estimer. En effet ne diapoaant pae d'un outil etatietique 
etiffieeznment prdcis et aaeez rdgulier, h. l'€poque otl ne fait encore que 
e'6baucher la cojnptabilM moderne, elle a le plue grand mal & mener 
une action priviaionnelle et organia^e. 
/ 
On ne aaurait pourtemt minimiaer 1'action d'une Soci£t€ qui a 
permie la eurvie d'un nombre important de bibliothfcquee, et ce pendant 
une longue p^riode 1'Etat n'6tant pae alore pr6t h. aeeumer ce r81e. 
s 4 
En ce sens eon pari d^apolitisme, tant qu'il fut tenable lui 
iEacilitait la tSche. 
L'oeuvre de la SociitS Franklin s'inscrit donc dans 1'hietoire 
du lib^ralisme. Ce nfen eet pae une page eans grandeur. 
I 
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Instruction da Jttlwiistre de la guerre sur rorganisation 
des BlBLIOTHhVJES DE TROUPH, en dale du 18 janvier 1875. 
I. --OBJET S£S BlBLIOTHtQDBS DE TROUPE 
J.— Lv» (lc TIMIIPT; sont flc->tinips h doimcr ;LUV 
scms-t-ffii :crs cl snlJ.-u lc nm\ni (Vtinjiliijcr lc.urs Iicurcs flc loisir, 
en diwlujipant Ivur ins-truitiiiii ut cn lrur fai-iut anl./clcr dcs 
habiludcs d'dtudc et dc traxoil. 
2.— Lcs biblioflifcqucs immoMlisvcs dans lcs (a -t rnes «-'uit 
appdics h rcmplaccr lcs l)ibliotli6ques dctroupc appai lcnant a<iv 
corps. 
3. —Vournc pas inultiplicr les accc»soircs dcs cnserncs, lcs locaux 
dcs bibli(illi6(pics scrximnt dc sillcs dVtudc aux cngag6s condi-
tionncls, dc III^'1'C r]:ic la sallc IIVIMIC du 2* dcgrS scrxira de sallc 
ilc ttii'rs. Lcs clicfsdc coi[if iimvdiurunt par unc sage rcpartition 
de Vvijijilni du lcmps aii\ iiicoiivtnicnls (pic piSbCnlurait 1'applica-
tion nnn rteleinunlic dc vellc mc»urc. 
II,— COSSTITDTION ET CLASSEMEHT DKS BIBLIOTHtQDES 
4. — Toute criation dc bihliotlif-.jm* do tr-mpc dcxra Ctrc sou-
misc 3L 1'approbatiou du Mini^lic. 
5. — Les bibliutli(-i]uch h 1'ii-ayv «li l.i si. -pc di\i-ciitcn : 
1* LiLliothvq.ies dc cn>vriii -
2" Jtibliothfeques d'bApital; 
3° Bibliothfcqncs dc prison ; 
4" ll'ljli'ilhiques dc i nrps dc ^ardc; 
.V r.!!.,i.-,!'.\i.'.', dc KijiiiK'it. 
Lcs collcctions de livres faisant partic du mat6ricl dcs cascrnes, 
hdpitaux, prisons, corps de garde, sont pr6f6rab]es, corame il a 
dit p!us liaut, h celles appartenant aux rrgimcnts. Celles-ci occa-
sionnent des frais do tran-port qnc 1'Ktnt ne pcut pas prendre h. sa 
cli.Tge. 
G. — En constSquence, Jes qtinfro prcmiiVrs cat6gorics seront 
>culos favoris6cs par le ininistrc. 
III. — LOCAUX 
7. — Les bibliothfcques h. 1'usage dc la tronpe ne seront jamais 
»itu6es en dehors des caserncs et dcs iHablissements militaires. 
Hl!es rcsteront ainsi sous la sun-eillancc immdsdiate de l'autorit6 
militaire. 
8. — Des locaux pour bibliothfcques scront design6s dans toutes 
les casernes, autant que les ressourccs du casernement le pcrmet-
tront. Jamais la d6signation ne devra restrcindre le logcment 
.iffcctd aux hommes, ni entrainer !'Ktat dans des d6pensesspiiciales 
dc construction, d'amenageincnt ou d'cntreticn. 
. 9. — Cette prescription est applicable aux hdpitaux, prisons et 
tous autres ctablissemcDts rnilitaires ou it pourrait 6tre crec des 
bil)'ioth6ques pcrmancntes a 1'usagc de la troupe. 
j 0. — Les locaux, unc fois a!Tcct6s a dcs bibliothcques de 
troupe, nc devront plus fitre d6tourn6s de leur destination. II 
unporte, cn ellet, de conservcr.aux sous-pfficiers et soldats les 
moyens de pers6\erer dans de bonnes habitudes antdrieurcraenl 
contract6es. . .. -
11. — Lorsque les g6n6raux demanderont la crdation de biblio-
tli6ques de caserne, ils devront faire connaitre au ministrc : 
1° Le nom de la caserne ; 
2° La lettre du biltiment; 
Le num6ro dfispifices ou ils proposent d'installerla biblio-
tliGquc. 
IV. — CHAUFFAGE ET tCLAIRAGB 
£2. Les bibliothbques dc casernc auront droit au chauffage 
et b l'6clairage, aussitdt qu'il aura 6t6 dress6 pruces-verbal par le 
sous-intcndant militaire sur la pr6sentation de la d6cision minis-
t6rielle qui cr6e lcs bibliothbques. 
V .  —  L I V R E S  E T  M A T F I R I E L  
13. Les livres et le materiel seroni on g6n6ral fournis par 
des soci6tcsdonalrices autoris6es par le ministre, telles que lCEu-
vre dcs Bibliotb6ques des sous-officicrs et soldats, la Soci6t6 
Franklin, etc. 
Chaque volume doit. porter sur le plat de >a couverture son 
num6ro d'admission au catalogue, le nom de la societ6 donatrice 
s'il y a lieu, et le nom de la viile ou il doit rester. 
Tout volume trouv6 en dchors de la bibliothequc do cette \ille 
doit y fttre rcnvoy6. 
-14. — Par mcsure d'ordi-e, et alin de r6gulariser ccs. dons, 
toutc demaude de livres doit Ctre adressce au Ministre (utat-major 
g6n6ral, o° bureau, bibliotlibques). La demande sera transmise 
aux soci6t6s en mesure d'y satislairc ; celles-ci, par 1 intermediaire 
du ministere, fevont parvenir les livres aux 6tablissements auxquels 
ils sont desUnes. 
VI. — EXAMEN DE LIVRES 
I 
15. — Sont admis dansles bibliothfeques de troupe les ouvrages 
port6s sur : • 
" i° Le ca talogue & consulter pour la formation des bililio-
thbques h. 1'usage de la troupe ; 
2° Le catalogue gcn6ral des ouvrages de lecture design6 au 
— 28 — 
choix des instituteurs par le Ministre de 1'instruction 
publique; 
3° Le catalogue de la soci6t6 Franklin ; 
4 Les catalognes de 1 OEuvre des Bibliothdqucs des sous-
officieis et soldats, et cn g6neral tous les livres nou-
veaux approuves. 
16. —Les g6n6rau.x et chefs de corps sont jugcs de 1'oppor-
•ur.ilc dc mcltre tel ou tel ouvrage entre les mains dc la troupe. 
i ~ .  — Les ouvrages envoyds par la SocidW dont la distribu-
tion n'aura pas 6t<5 autoristie seront signalcs au Ministre. 
VII. — JOURNAUX ET PUBLICATIONS PfiRIODIQUES 
18. — Les revues ef publications pdriodiques qui ne traitent nt 
do questions politiques ni de questions sociales, pcuvent 6tre ad-
nnsos dans les bibliothbques avec rapproLatmn des chefs de corps. 
VIII. — TENTJE DES REGISTRES 
19. — Chaque bibliothdque de caserne est pourvue : 
i" D'un catalogue; 
2° D'un rcgistre de pruts. 
20. — Lc Caulogue devra iltre 6tabli sur les bases du Catalogue 
</ comulter pour la/formation des bibliothdgues a l'usage de la 
troupe; il se tlivise en vingt-cinq classcs : 
ClasseA Abeccdairc, lecture, ecritnre, etc.., grammaires, etudes de la 
langue franraise, dictionnaires. 
Classe B Morale, religion, philosojjhie. 
Classe C Ifistoire de France; 
Classe D JHstoire generak, ancienne et modernt; 
Classe E Melanges historirjues ; 
Classe F /iiograp/iies ; 
CJ.nsse G Atlas, cartes murales ; 
— 20 — 
Classe II Geogrnphie de !a France; 
Cia.sse I Geographie gcnera/e; 
Classe J Cosmographie ou descriptions partielles-ou generales du globe, 
C!ahse K Voyages; 
ClasseL Arithmetique; 
Classe M Geometrie, algebre; 
Classe N Mathematiques apphquees, lever das plans, mfaanique, arc/ii-
tecture, dessin lineaire ; 
Classe 0 Physique, chimie; 
Classe P Ilisloire naturelle, botanique, gcolugie ; 
Classe Q Sciences medicales, art veterinaire, hyyi^ne; 
Classe R Statistique, commerce, agricutture, iudustrie, arts et mitiers; 
Classe S Lectures litteraires, morceaux rhoisii et romans scientifiques, 
romans diuers anciens et modemes ; 
ClasseT Classiques francais; 
ClasseU Classiques etrangers anciens et modernes; 
Classe V Langues etrangeres, graminaires, dictinnnaires, dialogues ;' 
ClasseXV Encyclupedies ; 
Classe X Tableaux synoptiques, modeles, instruments, etc.; 
Classe.Y Science, art et histoire mihtaires. 
Dans chaque classe, les ouvragcs ont une s6rie de num6ros et 
=ont d6signes par Jc nom de 1'auteur, le titre, le format ct le prix 
de 1'ouvrage. 
IX. — RfiGLEMENT ET POLICE, DES BIBLIOTHfiQUES 
21. — Le bon fonctionnemcnt des bibliothfeques de troupe a 6t6 
souvent assur6 avec succ6s par une Commission de sous-officiers, 
pr6sidcc par un oflicier i Ia dcsignation du colonel. 
22. — La garde de la bibIioth6que sera g6neralement confi6c h. 
un sous-officier ou ii un soklat inlclli^ent. 
23. — La fr6quentation de lu biblioLliequc cst cng6n6ral rdservce 
au\ sous-officiers. Les caporaux et soldats pourront empruntcr des 
2-1. — Les colonel» ont unc entifsrc latitudc pour ouvrir la bi-
b'i'ilh&que ct rcqlcr l'acc6s et ln policc dc la sallc comme ila 
'['eniondent. 
-•j. — Avaut de (juittcr la sallc dc Iccturc, lc.s sous-offlciers ou 
>olJats dexront remettre au gardien Ics ouvrnges qu'ils lui auront 
' i -Tnnndes .  '  
20. — Tout ouvrage prrt6 au dehors dcvra 6trc rendu par celui 
nn'me qui 1'aura emporte, el lu gardien constatcrn 1'ctat dans 
lequcl Ic livrc aur.i cte reiutugre. 
- ' • — Les eorps qui ont des livres lcur nppartenant pourront les • 
']'_•}»<>~cr daiis Ic 'ocal dc lu bibliothftque. Aucunc partie dc la 
briliothtqtfe, malcricl ou livres, ne dcvra 6tre emport6e cn cas de 
2<. — Le matvricl et les Iixres affect6s une caserne ou h un 
"Ij-ij.ii-ieriient <eront inscrits sur un invcntairc qui scrvira i faire 
• "'NO au scrvice du g<5nie cn cas de depart. 
X .  —  B I B L I O T H F I Q U E S  D E S  C O R P S  D E  G A R D E  
— Les corps de garde sont en g6n6ral pourvus dc petitcs 
Ijijjliothiiques, comprenant de 30 a 40 volumes plac6s dans une 
c,'is^e fermant Zi clef et scell6e au mur. 
•'>0. — Les commandants de plnce prcscriventlesmcsurcspropres 
•i a^urer la conservation ct 1'cntrctien des ouvragcs mis 1 la dispo-
-:tion des hommes de garde. 
/ 
. X I .  —  E N T K E T I E N  D E S  L I V R E S  
1 • — Les comites Jocaux de 1'CEuvre dcs bibliothfcques des 
bous-officiers et soldats pourvoironf^ d'aprds la demande de l'au-
torit6 militaire locale, a 1'entreticn dcs bibliotli6ques donn6cs par 
'.'CCuvre. v 
V I I I  
Catalogue de deux premieres series de BTBLIOTHEQUES DE CASEIWE, 
conlenant chacune 500 rolumes, des AHas e( des Cartes.de geogra-
phio. 
Ce (Mtalogue Cst divise cn huit spction^. 
II fait d'abord voyager le lectcur sun notre planbte terrestre, et 
lui faiLcomprcnclrc clans quelles condition? 1'hommc dissemine dans 
tousles pays liabitables satisfait a ses bcsoins d'cxistcnce, suixant 
son genie ct sa situation, tantot abntc sous dcs huflcs de terre, 
de glacc ou de Ix-is, <c nourrissant et se vetissant avec le produit 
dc sa p6chc ou de sa chasse, tantAt habitant des rnaisons de pierrc 
plus ou moins habilcment construitcs, avec les joui-sances dherses 
d'une civilisation plus ou moins avmcee. 1'uis lo lecteur regoit des 
notions surle monde physique, surlcs ph6nomt>ncs qui 6quilibrent 
ou troublent les courants dans la mer comme dans l'air, et qui 
renomellent cliaque ann6e les saisons, la clialeur ct laue. Ensuite 
vieitl le r6cit des cfforts accomplis par le g6nie de 1'hc.mme, depuis 
le commencementdcs siicles, pour utiliser i son service lcsmati6res 
premifres de toute nature que Bieu a assujeties ii sa puissance 
jusqivi dans les plus grandes profondcurs dc la terre. Ce» merveilles' 
nous conduisent a Bieu, a son culte et a sa morale. — Nous retra-
?ons ensuite I'histoire des grands artisans, des grands inventcurs, 
des grands capiUiines, de tous les hommes qui unt honor6 l'huma-
nite par leur travail, leurs vertus, leur intclligence et leur 
scicnce.. Nous terminons par 1'histoire des nations, en faisant une 
grande part h. 1'histoire de Ia "France, <i sa litteraturc et a ses 
ceuvrcs. 
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